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INTRODUCTION. 



Le liATiuM, aujourd'hui campÀok» 
D£ Rome. 



L'^ON a fait de grands e^ pénibles voyage!^ 
pour e'tudier les lieux de la scène de Hliadér 
d'Homère, A Rome je me voyoîs à cinq on 
six lieues de Laurente , de Lavinie , d'Ardëd 
du camp des Troyens , et f aurois pu en deuii 
jours parcourir la scène des six derniers livre* 
de FEnëide. J'en mis quatre k faire ce voyagé^ 
et dans une course que je fis à Antium^ 
j^eus occasion de m^arrêter à Ardëe»^ 

Juste Lipse , Clavier , Kircher et Volpi, 
avoient fait le même voyage y mais il faut . 
avoir e'të sur les fieux , pour voir combien 
l'esprit d^observation e'toit rare alors chez les 
eVudits proprement dits , c^est-à-dire cbea; 
les hommes qui , sans penser eux-mêmes ^ 
n'avoient fait que rédiger les pensëes deà 
autres. L'absence totale de toiues les con- 
noissances de physique et d'histoire naturelle les 
privoit pour ainsi dire de tous les sens; el 
si les sciences matérielles n^avoient d'autre 
iiulité que celle de nous donner des yetri 

■ • A- - 
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• I^TROBIJCTION. 

pour voir, elles seroîent déjà d^un prix infini 
pour Fhomme. (i) 

Juste Lîpse a particulièrement e'te' frappe' 
dans son voyage de tout ce qui servoit à 
prouver Fimmensite et la grandeur de Rome j 
les autres n'ont vu que ce qui avolt rapport 
aux savantes controverses de leur temps ; nul 
d'eux n'a senti cette nature qui nous parle 
à chaque ligne dans Virgile , et qui , quoique 
defigure'e, existe encore dans le paysage , et 
pour ainsi dire dans les décorations du 'ma- 
gnifique drame des six derniers Livres de 
l'Enéide. 

' Tout ce pays de Latinus et des Rutules est 
aujourd'hui si pauvre et si de'sert, que le 
pain qu'on y trouve vient de Rome. Dans la 
saison brûlante du mauvais air , trois femmes 
gardent, comme un corps mort, l'afireuse ville 
d'Ostie, la capitale du désert , et il est à p,arier 



Çi) Un de ces savans, raconte grayement d'après 
Servlus,qiie le Numicus n'existe plus, parce qu'il avoît 
été épuisé pour le culte de Vesta , auquel ses eaux 
étoîent particulièrement consacrées , et Kîrcher nous 
apprend d'après Pline , que les cailles arrivent en si * 
^grande quantité sur la cote de Laurente , que les 
vaisseaux en sont quelquefois renversés. Telle étoit la 
manière de voir de ces hommes si respectables d'ailleurs 
par feur vaste érudition. 
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Introbuctiok. 5 

que sur trois hommes que Von rencontre sur 
cette côte , deux au moins sont fugitifs pour 
cause d'assassinat. La peste seule vient habiter 
ces déserts pendant les grandes chaleurs de 
Véié ; en hiver la pluie les inonde quelquefois , 
et il n'y a qu'un moment au piîntems pour y 
aller avec des provisions de. bouche , et dea 
recommandations pour quelque prêtre, afin de 
ne pas être pris pour un voleur. 

Telle est aujourd'hui cette vallée du Tibre^ 
autrefois si superbe que Pline assure que en 
fleuve se voyoit orne' de plus de palais, qu'il 
n'y en avoit dans le reste du monde j telle est 
cette Ostie de quatre-vingt mille habitans , 
placée tout à côte' de la ville de Port-Trajan , 
où les richesses de Tunivers arrivoient de par- 
tout ; et ces deui villes n'e'toient qu'un faux- 
bourg de Rome! La magnifique côtedeLaurente 
se trouve aujourd'hui comme tachetée de colli- 
nes souvent entoure'es d'arbres fruitiers ; ce 
sont les ruines d'autant de maisons de cam- 
pagnes, qdi , contiguës en quelques endroits^ 
formoient comme autant de villes* Plus loin, 
près d'Antium, la terre ne suffisant plus aces 
maîtres du monde ^ on voit dans le fond de la 
mer , le long du rivage ^ des palais si parfai- 
tement «onserve's dans leurs fondemens , que 
l'on semble avoir dessine' sous les eaux de» 
plans d'architecture , tandis que la terre , a*i- 

A % 
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4 / Introduction. 

jourd^hui couverte de sable , laisse partout 
entrevoir d'autres ruines /de ces immenses 



[ 



Au tems d'Enee^ cette magnifique côte avoit 
des beaute's plus touchantes encore. Au lieu 
de palais, ce climat délicieux ëtoit embelli 
par l'antique forêt, à demî-défrichée par un 
peuple agricole et berger , et cette nature , 
aujourd'hui même si belle dans sa difformité' , 
brilloit alors de tout l'ëclat de sa première 
jeunesse. Plus anciennement , cette terre de 
Saturne , si riche et si magnifique , avoit été 
trouve'e digne d'être la scène du siècle d'or^ 
qui, chanté par les poètes de tous les pays^ 
n'a réellement existé qu'en Ausonie. 

Tout ce que la puissance de la barbarie est 
en état d'eûtreprendre , est aujourd'hui con- 
sommé sur cette côte, où les oiseaux ont disparu 
avec les végétaux , et où Thomme même 
n'existe que moui^ant. Le ciel , la mer ^ les 
montagnes avec leurs teintes brillantes , en un 
mot, tout ce qui ost hors de la portée de 
l'homme, vous parlent encore de Virgile et des 
tems qni ne sont plus , tandis que tout ce qui 
peut être atteint par la barbarie n'est jamais 
épargné. 

VIRGILE. 

Ce n'est pas sans raison qu'on a comparé les 
six premiers Livres de l'Enéide à l'Odysséç 
4'Homère^ et les six dernirs à son Iliade. 
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Le df àme des six deraiers Livres de FEoeîde 
se passe presqii'en entier sur une lieue quarre'e 
de terrein, qui comprend le camp des Troïen^ 
et la ville de Laurente. Mais on aime encore à 
connoître Ardee et Lavînie gui sont sur la 
même côte., on se plait à suivre Enëe chez» 
Evandre , et i retrouver chaque pas de Nisu^ 
etd'Euryale. ^ 

Virgile est non-seulement excellent poète , 
il est de plus rbistorien deÀ plus antiques peu^ 
plades du Latium , dont il nous a laissé vlql 
tableau du plus grand prix. 

Nous autres modernes nous sommes trop 
accoutumés à séparer la poésie de l'histoire p 
et la fiction d^ la vérité. U en résulte que 
|iotre poésie est sans foi ^ et quelquefois sans 
vérité , et que nous sommes mal disposés ^ 
rendre jusUce aux anciens poètes, qui dans 
les récits quHls faisoieut des événemens , que 
tous les peuples de leur temps regardoient 
comme véritables , se croiyent de bonne-foi 
historiens. La poésie et l'histoire ont l'une et 
l'autre origi^iairement puisé dans le^ mêmes 
sources , et Homère , Hérodote ou Diodore 
dé Sicile , méritent la même croyance dans 
ce qu'ils nous racontent des temps les plus 
reculés. 

Cela est â vrai , que Pline , le grave , le sa- 
vant,* l'hOûnête Pline, est dans l'indignation 

A3 
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contre Sophocle pour avoir osé dire quo 
Fambre provenoit des larmes d'un oiseau de 
f Inde , qui , à cause de ses pleurs verse's sur 
îa mort de Méléagre , portoit le nom de 
Me'Ie'agride. Est-il possible , 6^e'crie le natu- 
raliste , que Sophocle , ce premier des tragi- 
ques , cet homme accoutume' à la gravite' du 
cothurne , cet homme probe , issu d'une fa- 
îiiille illustre , Sophocle , né à Athènes , fa- 
ïricux par ses exploits, que lui général 
id^rniée , ait osé avancer- un fait sans vérité, 
comme sans vraisemblanbe ! Les oiseaux pleu- 
if^nt-ils donc ! pourf oient-ils verser de telles 
larmes? Quel scahdale '? * ! 

'.Vitruve n'est pas moins choqué de voir 
les peintres dé son temps abandonner la 
nature^pout* ï^eprésëliter des hommes dan- 
sants siir des tîges de fleurs, on des élé- 
phans emportés par des mouches. Ce goût 
des Arabesques aVoit , sous Auguste, succédé 
an goût du véntjd>lé paysage , et cette mode 
nouvelle faisoît Pétonnement.et le scandale 
des ahians de la natuVe et de la vérité. 

La poésie, chez les anciens, étoit si peu 
faite pour mentir qu'elle éloil au contraire 
coihme une révélation de faits trop éloignés 
pour être apperçus par les yeux du viJgaîre. 
Et comme la religion payenne semble avoir 
t»n fondement tout historique, ces faits chantéiBC 
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par les Poètes , formèrent dans la suite la 
religion du peuple. Les muses qui ne sont plut 
pour nous que des *âtres fantastiques , à la 
naissance de la poe'sie , e'toient des Divinités 
réelles, et comme les Déesses de la mémoire, 
des souvenirs, et d^s plus saintes ve'rite's. 

On e'toit bien loin alors de faire une 
analyse des différentes faculles de l'âme , et 
d'établir une distinctibn entre l'imagination 
et la mémoire. On parJbit pour dire vrai , 
on chantoit pour dire plus vrai encore. Les 
sujets chantes par les poêles e'toient des tra- 
ditions , des croyances universellement adop- 
te'es par le peuple, c^est- à-dire partout le mon- 
de. La poésie ne faisoit que donner du corps et 
des couleurs à des opinions, veneVc'cs ou 
faites pour Pêtre.La religion même e'toit là 
plus sublime des poésies, elle prétoit aux 
arls une gravite' , une ve'riie , un poids , et 
leur donnoit une force , un ëlan , qui , * datis 
la langue la plus harmonieuse du nlonde , 
produisit ces accens d'Horirère , de Pindare 
et de Sophocle , qui , à travers tant de si^ 
^Ics , ont re'tenli jusqu'à nous. 



AÂ 
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DE LA VÉRITÉ POÉTIQUE. 

Tout ce qui plaît dans un tout^ ce qui va 
au but , est vrai en poe'sie , tout ce qui n'y 
tend pas, cesse de Fétre. Il n^y a entre la 
vérité' , re'elle de Pintelligcnce, et la vérité' poe'- 
4ique de l'imagination , d'autre différence, que 
43aos la fin que Fune ou l'autre se propose. 
JLa ve'rite' de l'intellîgei^ce tend toujours aux 
^e'es générales ; la vérité dans les arts cherche 
^mjours à plaire ; l'une et l'autre ont pour 
l^rincipe la plus grande des jouissances , vers 
J^quelle l'être sentant gravite sans cesse p 
moelle quç (Jonne l'activité de l'âme dëvelop- 
jpe'e dans $a plus grande étendue. La science 
cherche cette jouissance dans la gene'ralisa- 
^ipn des idées , qui leur permet d'en em- 
Itrasser à }a fois un grand nombre dans un 
i^oint unique j les beaux arts la cherchent 
d^ns cet autre foyer , dans lequel un sen-^ 
ciment ou un fait unique rayonn,e k la fois 
de mille rapports sensibles y tous compris dans 
ce seul point. La marche y je dirois presquç 
le jeu ou le mëchanisme de la faculté' de 
penser et de celle de sentir , ( par conse'- 
qùent le principe des beaux arts et celui des 
sciences , ) semblent avoir une grande ana- 
logie entr'eux. L'un et l'autre cherche un 
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poîn); central duquel tout émane ^ et auquel 
tout converge. Dans les beaux arts ce point 
central est ce que nous appelons unité (fin^ 
iérét , foyer actif de tous les sentimens su- 
bordonne's; dans les sciences , c'est cette 
généralisation des idées^ qui , d'un point uni- 
<jue, semble verser à la fois des torrens de 
lumière sur les plus sublimes conceptions^ et 
dévoiler à nos regards les lois de l'univers. 

Mais revenons â la vente' poe'tique. Dans 
l'ignorance' profonde de l'homme sur ce 
que la nature est en ellenneme , la vente est 
toute inie'rieure ^ toute renfermée dans nous- 
mêmes j concentrée dans notre propre cla- 
vier. Tout ce qui e'daircit les idées en Ie9 
généralisant 5 est vrai pour l'être intelligent ; 
€t tout ce qui, dans un tout donne , tend à 
produire le plus grand effet possible , est 
poétiquement vrai. Mais ce vrai poétique sera 
toujours trè^ imparfait sans le sentiment de 
l'harmonie de nos idées avec ce que nous 
appelons la natiére ^ c'est*i-dire , avec ce 
que nous dèntons et croyons exister réelle- 
ment hors de nous-mêmes. 

he même sentiibent qui nous fiiit re}eter 
un fait comme &ux y (parce qu il ne se trouva 
pas d'accord avec les faits fondamentaux qui 
foui )a base de notre croyance , ) le rend 
dks lors indigne de la poésie^ puisque nous 
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ne refusons de croire \ que parce que '.nous 
avons un sentiment de disconvenante dans 
le jugement ^ qiri , dans la sensibilité , pro- 
duira toujours un faux accord , contraire aux 
premières règles des beaux arts. 

Le poëte doit donc , pour être poétique- 
ment vrai , se trouver d^accord , non-seule- 
Hient avec lui-même , mais encore avec la 
nature. La poésie toute fictive peut bien nous 
bercer pour un temps , et , si elle est bonne, 
nous faire dormir. Mais la véritable poésie , 
telle de Fhomme fait , et de Fhomme éveilléy 
cherchera, comme Homère et Ossian j la vé^: 
rite <ians toute son énergie*^ daiid toute son 
harmonie avec la nature», je dirai presque 
dans toute sa sainte et pure naïveté. 

Ge sentiment du vrai, si énefgique et si 
fécond , est, ce me semble , çin' des grande 
avantages de la poésie des anciens sûr celle 
des modernes. Le scandale de Pline sur le 
mensonge d'un poëte , prouve que lès anciens 
pensoient- et sentoierit sur ce point bien dif- 
féremment , et si j-ose dire, bien plus poétique- 
ment que les modernes. . ' 

Il faut donc avoir plus dé respect que Fon 
n'en a communément pour les tableaux que 
nous ont laissés les anciens poètes , qui , 
heureusement pour la poésie , se croyoient 
toujours Hés à la yçrité. Pela vient qiie la 
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pioindre épîlhète de Virgile est en quelque 
$orte historique et sacre'e. D en resuite aussi 
que les plus petits détails que nous retrou- 
vons dans la nature qu^il avoit sous les yeux, 
semblent à leur tour prêter de la vie et des 
couleurs aux tableaux qu'il en a fait. 

La ligne de séparation _que nous autres 
modernes avons trace'e entre la fiction et la, 
ve'rite' , n'a pas peu contribue' à donner à 
notre poésie , ce vague qui ne peut servir 
qu'à Tafibiblir. Règle ge'ne'rale : plus nou^ 
séparerons Fiinagination des autres facultés de 
l'âme, plus nous l'affoibllrons. Au premier 
coup-d'œil elle semble, comme la liberté 
politique , s'accroître en raison des liens dont 
on la débarasse , et cependant c'est tout le 
contraire; l'une et l'autre trouvent leurs 
forces dans ces liens mêmes , qui ne font 
que les enchaîner aux lois et aux re'gles sans 
lesquelles il n'y a ni poe'sie , ni liberté'. 

,V É R A C I T É D E V I R G I L E. 

Toutes les nations qui ne sont pas erran- 
tes et sauvages , ont conserve' quelques souve- 
nirs de leur histoire , témoins les poëmes 
d'Homère et d'Ossian (i) qui Contiennent le 

.^» 1 I ■■ I I M I II III I — — — — ^ ■ I li n — i^— »— — * 

( 1 ) Je ne répéterai point ce qu'on a déjà dît en 
;fiiTeur de l'authenticité de;» poëmes d'Osisian , j'ajout 
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recît fidelle des ëvénemens les plus merno*^ 
râbles de Fantiqulté , rapportes tels qu'on 
les croyoit de leur temps. Mais ce qui prouve 
encore mieux cet amour inné de tous les 
peuples pour leur histoire, ce sont les Sagas 
ou traditions des Scandinaves y qui de père 
en fils avoient consei^ve dans leur mémoire 
dçs re'cits en prose, mais surtout en vers, 
assez volumineux , pour qu'on en ait rempli 
des bibliothèques , lorsque Fart d'e'crire fut 
dans la suite devenu commun en Scandi- 
navie. Notre vie sociale disperse tellement 
nos facultés, que nous n'avons pas d'idée 
de la mémoire de ces hommes demi-sauva- 
ges, qui , n'étant distraits par rien , mettoient 
leur gloire à réciter en vers les hauts faits 
de leurs ancêtres. Cet amour de l'histoire 
€st inné chez tous les peuples, et l'on conserve 
à Copenhague un ancien manuscrit contenant 
les traditions des habitans du Pérou. Uy a dans 
plusieurs villages de Suisse des traditions sur 
leur origine , et j'ai trouve' parmi d'anciennes 



terai ce qu'ignorent ceux qui ne connoissenC pas la 
littérature islandoise ; c'^st ce que Ton retrouve dans 
l'kisioîre du Nord les héros d'Ossian arec ihiUe dé- 
tails qui ne sont point dans le poëme. Voyez la sa-; 
tante histoire de Subm, cgaif traduite en françofe^ dé^ 
voileroit à l'Europe coiQ^ne un monde nouveau* 
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chansons nationales danoises , une conformité 
javec la chanson du village de Hassly, en Suisse^ 
o{i Ton ne peut meconnoître Fidentite' des £sâts 
qu'elles contiennent Fune et l'autre. Le$ 
poésies d'Ossian et celles d'Homère sont dea 
fçagmens de ces temp^ historiques qui ont 
existe chez toutes les nations un peu libres; 
mais qui ont pe'ri partout où l'art d'écrire 
n'a pu ni les recueillir ni les conserver (i)^ 

Nous entrevoyons dans Virgile y que sea 
he'ros se faisoieqt^ comme les Scandinaves > 
quelque mente à savoir leur histoire, Evan^ 
dre et £nee se trouvent parens à la première 
entrevue , et Latinus prouve aux députes des 
Troïens , qu'il conriott très bien l'histoire de 
Dardanus^ dont Enee fait, compae lui, gloire 
c de descendre ; chaque guerrier qui meurt se 
trouve dans Virgile, comme dans Homère 9 
avoir son histoire* 

U y a tant de traditions sur Enée, que l'oxi 
pe peut douter que Virgile n'ait composé son 
Enéide d'après la légende qui avoit cours de 



( 1 ) Le mot greC| fable, mmhos , dans son sens pri^ 
miuf ne signifie que tradition, \oje% Heine dis4{oisit. 
Fabula en latin yeut dire récit d'une action, -— J)i^ 
daakein ohez les Grecs ^ signifie chanter el enseigner^ 
Ces feitd déposent teu» ea fayeur de 1« 2r«Tirt«td0]». 
^nteté de la poésie* 
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ion tefnps , et dans lacpielle Didon et Enee se 
Irouvolent contenaporainsv Tout le calandrier 
Romain e'toit plein de ce héros , et les fastes 
d'une religion toute terrestre ne pouvoieînt 
qu'être historiques. Les miracles dont Virgile 
fait mention, e'toient fondés sur la foi des peu- 
ples. Encore dans le siècle d'Auguste on mon- 
troit les reliques d'Enée et des Troïens , ses 
Pieux et les pourceaux sacrés. Denys d'Halic- 
pâmasse avoit vu à Ostie le camp d'Enée , à 
Rome ses Dieux Pénates ^ h Lavinie le tombeau 
de ce héros entouré d'arbres vénérables. L'on 
montroitdans la capitale du monde, le vaisseau 
qui avoit apporté en Ausonie la destinée et la 
gloire, des Romains j famamque et fata 
nepotum. La Grèce, quelques îles, et plusieurs 
promontoires de l'Italie , se glorifioient des 
monumens que les Troïens y ay oient laissés i( 
Ce . que nous autres modernes prenons 
pour, des miracles faits à plaisir , étoit 
fondé sur la foi des peuples} par exemple^ 
l'on voit dans Pline qu'une grappe d'abeil- 
les placée dans une maison ou dans un 
temple , étoit , comme celle de Laurente , 
le présage des plus grands événemefis , sùepe 
expiata magnis epentibus. Le même Pline 
raconte ' que Mézence avoit été engagé par 
Tumus à s'allier , à lui , par la promesse 
qu'il lui avoit faite de lui donner toute I;| 
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récolte de vîn que Ton feroit dans le payé 
ennemi. 

Tout cela ne semble-t-U pas prouver 
que l'on avoit dès mémoires -historiques de 
ce» tems eloigne's ? Virgile rapporte le 
.traite' oonclu entre Enëe et les Latins. Les 
vaisseaux change's en nymphes ont tr&p peu 
d'inte'rêt, pour êt,re de l^nventjon de Virgile; 
non plus que Turnus sauve' par Junoi^ 
sur un vaisseau qui va tout seul à Arde'e* 
Ces faits , rapporte's d^ns une traductioa 
qui n'est pas celle de Delille , semblent de'- 
parer Virgile , mais il faut voir la magie 
dont il les recouvre, pour sentir qu^il n'y 
à rien que son pinceau ne vienne à bout d'auti 
nobïr. 

L'histoire de l'embuscade , où Turnua 
alla se placer pour surprendre Ene'e , ne 
me paroît point une simple ruse de Virgile, 
pour éloigner ses he'ros jusqu'au de'noue- 
ment du drame. Elle a trop peu d'inte'rêl 
poétique pour n'être pas fondée sur quel-^ 
que tradition, et j'avoue que la parfaite 
conformité' d'un petit vallon que j'ai vu 
derrière Lavlnie , aujourd'hui Pratica , avec 
la description que fait Virgile des lieux 
par où Ene'e devoit passer , et le plateau 
où Turnus se mit en embuscade , achève 
de me le persuader. 
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Il y a une magie dans la poe'sie de Virgile f 
qui fait que^ sans mentir dans les faits es-^ 
sentiels , il sait agrandir son sujet. Qui ne 
croiroit y en lisant superficiellement T^nelde , 
que les combats qui s'y livrent sont des 
batailles entre de grandes armées; et ce-* 
pendant y en lisant ce poète historien ayec 
la critique avec laquelle on liroît une ga- 
sette , on voit qu'Ene'e , avec ses trois à 
quatre mille allies y n'avoit tout au plus que 
cinq à six mille hommes à opposer à Turnus ; 
car Latinus , dans son grand conseil , pro- 
pose de renvoyer toute la colonie troïenne 
sur vingt vaisseaux , (i) ^t tous les allies 
d'Enëe ëtoient arrivés syr trente bâtimens. 
On voit un fonds historique , très probable , 
k travers la magie imposante de la poésie 
de Virgile ; et tout , jusqu'à la mesure du pe- 
tit terrein de la scène de l'Iliade Latine y 
semble s'acorder avec les faits que nous 
présente ce poëme. 

Enfin , Varron , que Gcéron apelle le 
plus savant des antiquaires , Varron , l'ora- 
cle de tous les Romains de son temps y 
raconte l'histoire d'Enée telle que Virgile 
la rapporte. 

(i)La flotte d'Enée brul^ p«r Turmis avoit été de 
vingt vaisseaux* 

Mais 
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Mais venons au théâtre de cette giierrd 
des Latins làveo Enëe j si magnifiquement 
décrite par Virgile , guerre qui décida 
peut-être de Fexistence de la première 
nation du monde , ^et par elle de la dcs- 
tine'e de l'Europe , depuis les Romains jusqu^à 
nousi 

SOL DE LA COTE DE LAURENTE/ 

Le* beau rivage de Laurente ^ entre Arde'd 
et le Tibre , a e'te' forme' par les alluvions 
de ce fleuve et de la mer. Ce pays par- 
faitement uni , s'allonge dans la largeur 
moyenne d\ine petite lieue entre le rivage 
de là mer et une suite de collines volcani- 
ques. Sur ce -sol fertile , illustre' par Pline 
le jeume , et surtout par Virgile , vous trou- 
vez près d'Ostie , dans une des courbures 
du fleuve , le camp d^Ene'e j à une petite 
lieue de là , au pied des collines , non 
loin de ce qui reste encdrf du marais d'Ostîe , 
la ville de Laurente ; à deux lieUes pluà 
loin , sut un plateau ëleve' , la ville de La- 
vinie ; et à deux autres lieues encore plus 
au sud , Fantique Arde'e , bâtie sur une 
pelouse unie , supporte'e par des rochers taille's 
à< pie par Fart et la nature. 
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La file des collines qui bordent cette câtç 
basse est toute volcanique. J'ai juge' son élé- 
vation moyenne de trois à quatre cens pieds; 
la grande plaine qui est à Test de ces collines^ 
est au moins de cent pieds plus élevée que* 
la côte de Laurente, et la chute des eaux, 
prouve qu'elle va s'élevant de plus en plus 
jusqu'aux montagnes de la Sabine , placées à 
quarante milles de la mer. 

Quand on réfléchit à la durée des Volcans ^ 
à la prodigieuse quantité de matière» qu'ils 
entassent dans leur domaine , on ne peut pas 
douter que la lave qui fait la base du Latium 
ne soit partout au dessous du niveau de la 
mer^ et qu'avant l'empire du feu , les ea^x 
n'eussent formé un golfe de toute la grande 
plaine volcanique qui porte aujourd'hui le nom 
de Campagne de Rome. 

Ce théâtre de tant d'exploits fameux une fois 
sorti des eaux de la mer par l'action des feux 
souterrains , le Tibre, issu des montagnes de 
l'antique rivage coula pour la première fois sur 
une terre nouvelle , et trouvant à Monte- 
Decimo un nouveau rivage , il commença à y 
former ses dépôts. 

Ce fleuve constamment bourbeux ; nourri , 
selon Pline , par quarante-deux rivières ou 
ruisseaux composés chacun de sources nom- 
breuses, Xie cesse depuis des mUlie^s d'^mnées, 




Digitized by VjOOQ IC 



Introduction. 19 

ide porter à la mer des terres enleve'es au sol 
volcanique. Les inorabrables eaux qui le com- 
posent,, ne coulent point comme dans les 
Alpes , sur des roches dures ou sur des gra- 
viers lave's par les siècles, mais, sillonnant et 
creusant partout des terres profondes argil- 
leuses ou ve'ge'tales , ce grand fleuve ne cesse 
point d^être charge' d'un limon qui lui arrive 
de toute part; et de ce limon est sorti, comme 
dii cahos , cet Univers de l'Eneide , devenu 
si magnifique sous les pinceaux briUans d^ 
Virgile* 



B* 
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DE ROME POUR OSTIE,; 



TjE a 7 mars, je partis en chaise 5 du jardia 
de Maliha , où je logeois. DaDS la cour exié* 
rieure , - je traversai le troupeau de chèvre 
q]ui paissoit autour de |Qa. champêtre demeureç 
puis y quittant la douce solitude qui entou-- 
roit mon hôtel y jq descen/iis le mont Pin** 
ciano, au bas duquel comoiencenl les rues de 
Rome. 

H e'toît six heures et demie. Le beau monde 
invisible sous ses lambris dferës , dormoit pai- 
eîblement , tandis que les artisans travailloierit 
dans les rues j car à Rome , tous lés ouvriers 
dont Tatteller se transporte facilement,' travail" 
lent devant leurs malsons. Là , le savetier 
Tient poser sa petite table à côté du tailleur 
son voisin ; derrière" eux les enfans en che- 
mise paroissent sous la porte de leur chambre 
qui est souvent celle de leur maison , tandii 
que la femme qui laisse au niarile soin du 
me'nage est encore au fond de son lit. Ces lits 
très vastes contiennent toute la famille chez la 
moitié des habltans de Rome qui ont dequoi 
$e coucher ; ils y dorment, dit-on, tous nuds.» 
C'est encore en pul)lic que le peuple prend se^ 

B 5 
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repas, et déjà, avant sept Heures, totltes les cuî- 
ftinessont en activité'. Vous voyez çàlàdesbou- 
tîques en forme de grandes tables place'es dan» 
les rues et garnies de poisson frais, le peu- 
ple passe en procession devant les plus acha- 
landées , et mange ce qu'il a fait frire en sa 
présence. 

r C^ëtoit le moment du repas des mendians ^ 
que Ton ne voit jamais manger aux heures 
où le beau monde passe : on les voyoit porter 
<n offrande à la poële à frire les aumônes 
d^ia veille, et quand ils avoient fini leurs 
fritures, ils passoient chez le boulanger, et 
ipnïs chez le vendeur de vin. Ces gens, autre- 
fois niendians par oisiveté' , le sont aujour- 
jd^hui parce qu'ils meurent de faim. Les ve'ri- 
tjdbles pauvres et les paresseux, confondus les 
uns avec les autres , pre'sentent à la fois dans 
.cette ville, tous les résultats d'une mauvaise 
.police. Il seroît curieux d'avoir des de'tails 
sur les mendians de Rome , qui forment une 
tribu qui a ses lois et ses règles; car chacun y 
jouit, comme d'un hc'ritage, de quelque, coin de 
carrefours, dont ils ne s'e^arte guère, tous sont 
instruits du lieu du moindre rassemblement 
de gens riches, il ne se donne pas un con- 
cert , pas une assemble'e , où il n'y ait quel- 
que détachement de cette troupe toujours 
alerte pour demander^ et toujours paresseuse 
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pour gagner sa vie. Outre les mendiant de 
proFession, la moitié des habitans de Rome 
ne se fait aucune peine de demander Tau- 
mône partout où ils espèrent de l'obtenir; 
et un e'tranger ne sauroit regarder fixement 
quelqu'un dans les rues, sans lui faire lever le 
chapeau ou la main pour demander la chaiite'^. 
Vers les sept heures , les énormes chars à 
deux roUes, que Ton dit iovente's, par Michel- 
Ange, faisoient trembler Te pave, et il fall'oît 
élre très attentif à éviter ces lourdes massea 
avec notre frêle cabriolet- Nous passons sous 
le grand escalier du Capitole, qui fadis, place 
sur le mont Vimînal , avoit porte' Numa au 
temple de Quirinus , et qui aujourd^ui , trans- 
porte' au Capitole, conduit au couvent des moi* 
nés mendians qui ont ose' prendre la place de 
Jupiter ; au de là des grands escaliers du Capi- 
tole nous avions à notre gauche , derrière les 
maisons, la continuation de cette fameuse col- 
line, que l'on n'^eut jamais appercuc sads la gloire 
de son nom. Un très petite espace se^pare son 
pied du Tibre qui sérvoît de barrière à la 
première ville. Là , du tems d^vandre , trois 
ou quatre cens ans avant Romulus,e'toit placée 
la porte Carmentale entre le fleuve et le Ca- 
pitole (i). Ce fut par cette porte , devenue 



(i)BwaD. Lîv.Vra. V. 535. 



B 4 



Digitized by VjOOQ IC 



g4 V o y 4 G JE 

fanieusc dans la suite , que sortirent les Fa4 
bius, cette famille de Héros, qui seule alla 
conobattre lesVeiens, et qui périt près du peti^ 
ruisseau de la Cremera. 

Plus loin, nous passâmes entre le petit tem- 
pic rond de f^esta , et le temple carré de la 
Fortune virile bâti par Servius TulJius , tout 
près du balcon, où, dans le moyen âge, Rienzi, 
ce restaurateur de la République Romaine, 
haranguoit quelquefois le peuple; tous les 
siècles semblent réunis dans ce quartier d^ ""^ 
la vUle, 

Près du grand cirque finissent les lieux 
habités de Rome. Nous voilà sous FAventin, 
non loin de ce Tibre si bourbeux et si illus^ 
tre^.qui forcé de changer sa direction sous 
celte colline , cause, quelquefois ces grandes 
inondations, qui, selon Horace, renversèrent 
le temple de Vesta et lea^monumens des Rois, 
Ces débordeniens ont, dans tous les tems, 
causé des ravages funestes dans la vallée fa-r 
meuse qui sépare le mont Palatin du Capir- 
tole; vallée qui réunit les lieux les pluscélè^ 

bres de l'ancîenne capitale , du monde. 

.^;ûif . î-ri. . • .' '^ .,.- . î, . 

, L Aveniin , la plus haute des sept coUineg 
9près cjelle di^ Janicule , est très escarpé du 
coté du fleuve, et entre sa pente yerte' et 
roldcjjet la rivière^ il n'y à de place que pour 
le grand chemin, l^axîs.lejjieiii Iq^ plus, étroit 
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de ce passage, ctoit la porte Trigemma, oit 
Codes defentiit autrefois le premier pont dé 
la ville , qui séparoit les Romains du camp 
de Porsenna et de l'arme'e de Tarquin. Là , 
ce Héros , en sauvant la Re'publîque , fixa par 
son courage la destinée dé Rome naissante,' 
et celle du mî>nde sa future victime. 

Bientôt je vis un vaisseau Russe remonter 
le fleuve , et , ce que je puis à peine croire 
encore , vu la rapidité' de son cours, je le vis 
le remonter à voile. Sans doute ce vaisseau 
chargé de blé vénoit de la Crimée. 11 y a 
trois ou quatre mille ans que Ton faisoit d^s 
poèmes épiques à la louange d^Agamemnoa 
d'JEnée ou plus anciennement de Jason , jour 
avoir fait là guerre au de là de leur petite 
mer , et aujourd'hui , Ton va sans gloire de* 
la Colchide à Rome. Si Von peut remonter 
le fleuve à voile, Enée eût pu arriver sans 
miracle auprès d'Evandre , et le bon Tibé- 
rinus n^eilt pas eu besoin d'arrêter le cours 
de ses eaux^ pour faire parvenir son protégé 
au mont Palatin ,' sous lequel étoit la modeste 
d'eçieure du yieifx et vertueux Evandre et de 
^on fils chéri, destiné comme Achille à une 
mort prématurée mais glorieuse. / ' 

Le triple concours de 1^ marée (i) , du- 

^ 1 ) liÇ| marée» «oot tv«^ semblei daiis la Méditer-^. 
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vent d'Ouest <|uî fait refluer les cauï du fictive^ 
et en même tems avaucer les vaisseaux qui 
le remontent , peut rendre le voyage à voite 
possible. Mais d'ordinaire les -vaisseaux re- 
montent tires par des buffles, espèce de tau- 
reaux amphibies , toujours fe'roces , et d'uno 
fotce au moins double de celle de nos bctfufs^ 
mais admirables pour traîner un fardeau dans 
des chemins fangeux , ou aii besoin ils savent 
tirer à la fois avec les pieds et les genoux» 
Rien de plus singulier que le commerce 
de cette vieille capitale du monde Chretiea. 
Les vaisseaux qui amènent des vivres à Rome^ 
n'ont pour retour qUe des haillons , dont la 
destinée est brillante ; car. les Génois les por- 
tent aux pieds de leurs orangers , où ils font 
naître des fleurs, des fruits , et des parfums 
délicieux. La pouzzolane, cette terre v<»lca- 
nique qui rend le mortier presqu'indestruc- 
tible, compose, avec les haillons et les anti- 
quités, Tunique exportation de Rome. Le tems 
présent est le seul qui ne rende rien k cette 
ville , dont la moitié d^s haUitans ne vit que 
des ruines des siècles passés , tandis que l'au- 
tre fait le commerce exclusif de la vie future. 



ranée. J'en fus convaincu à Nettuno oii je me bai- 
gnois dans la mer; une partie de mes habits que fatoit 
posée sur un petit mur fut couverte par le flux. 
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L'antique porte trigemina , une des premières 
de Ronfle naissante ^ s'appelle ajourd'hui St. 
Leone. L'on croit voir encore près de là quel- 
que reste de fondement du pont d'Horatius 
Codes. Depuis cette porte inte'rieure de St, 
Le'on , jusqu'à celle de St. Paul , la ville res-' 
semble à un village abandonne. Les grands 
chemins dans ces déserts e'toient autrefois om- 
bragés par des ormeaux ; mais le dernier Pape y 
Pie VI, s'e'tant avisé de faire don à un cou- 
vent de Religieuses de tous les arbres à om- 
brages, seuls et précieux ornemens des lieux 
solitaires de Rome , tous les arbres de l'A- 
ventin , et tous ceux du Campo vaccîmo , l'an- 
cien forum des Jft.onfains, ne sont plus que 
des troncs arides, et un monument vivant de 
la barbarie des tems modernes. 

En parlant d'une ville , l'on se représente des 
rues, des maisons , des familles , mais à Rome 
il faut se dépouiller de toutes ces idées vul- 
gaires. Je me rappelle de m'étre promené une 
heure dans son enceinte , sans y avoir ,vu une 
seule maison habitée , ni d^autre homme qu'un 
moine blanc , et il y^ a dans la ville merveil- 
leuse, nhe rue sans maisons, uniquement com- 
posée d'Eglises et de Couvens, dont la plu^ 
part sont abandonnés. 

Nous approchons de la pyramide de Cestius. 
Ce tombeau est le n^ieux conservé qu'il y ait 
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à Rome , et- Ton diroit que le don de Teier- 
jnîte' est attache à la forme pyramidale» Ce mo- 
nument majestueux orne singulièrement tout 
le paysage , il fait point de vue daas le grand 
chemin et ramène l'imagination au tems de 
Fantiquite', Dans cette partie de la ville, de» 
re'gions très étendues^ qui faisoient portion 
de Taneienne Rome , sont à peine apperçues 
par les voyageurs. IVun côté du chemin, il 
y a derrière le mont Avendny le quartier ap- 
pelé Entre les monts , Interraontium , vallée 
assez spacieuse, où habitoit autrefois. le petit 
peuple de Rome; de Fautrc, on trouve entre 
la pyramide de Cestîus et le Tibre , des jar- 
^ns, des prairies, des ruiner , enfin une petite 
province , qui confient dans son* enceinte ce 
mont testacé élevé à Fégal des plus hautes 
collines de Rome. Cette petite montagne n'est 
cependant qu'un tas de pots cassés. Pour ex-» 
plîquer ce phénomène , unique dans son es- 
pèce , il faut se rappeler ' que les Romains 
©c conservoient leur meilleur vin que dans 
des amphores d'argille , ► qui égalant presque 
nos futailles de boîs, ëtoient sujettes à s'écla- 
ter dans le four. Quand on réfléchit au luxe 
-de l'ancienne ville de Rome , et au prodi- 
gieux nombre d'amphores, rangées dans toutes 
les caves des plus riches particuliers de la 
terre , l'on conçoit, que quelques siècles ont 
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pu suffire à élever le mont Testace'. Ces cru- 
ches cassées, fidèles à leur destinatioD, servent 
aujourd'hui de caves exceUentes, où une 
tempe'ralure toujours e'g^le maintient le meil- 
leur vin que Ton boive à Rome. Ces celliers 
bâtîs dans une grande prairie , près de rom^* 
brage de quelques ^arbres encore respectes ^ 
sont en automne , le rendez-vous du peuple 
de Rome , qui y fait des parties de plaisir. 
Derrière le mont ^estace' , Ton apperçoit les 
ruines de quelques magasins à blë, bâtis par 
Dioclétien , et^ ce fut près de là , que les Ro- 
mains conservèrent long-tems le vaisseau sur 
lequel Ene'e étoit venu en Italie, portant avec 
lui ^ la gloire et les destinées de sa race future, 
Famamqueetfata nepotum. 
C'est devant le tombeau de Cestius que les 
Frotestans sont enterres aujourd'hui , dans le 
coin d'une prairie , où Ton voit de petits mo- 
numens en marbre, élevés par des e'trangers. 
L'humilité de ces tombeaux contraste étran- 
gement avec la superbe pyramide de Cestius. 
Ces marbres mutiles ou renverses , il y a quel-* 
ques anne'es., par le peuple de la ville, enivre 
de vin et de liberté révolutionnaire , sont 
devenus à leur tour un triste monument de 
Fenvie , que l'on retrouve chez toutes les na- 
tions , et qui ne pçut être reprimée que par 
la force des lois. 
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C'ëtolt dians ces quartier^ obscurs de Tan- 
cienne Home^ que vivoit, sous Néron, le petit 
peuple ; i^on y voyoit sur le grand chemin , 
beaucoup de pauvres cabarets y et beaucoup 
de mendians qui ayoient leur poste sur le grand 
chemin. Là ve'curent dans Fobscurite' les pre- 
miers Chrétiens, occupés à vendre des cor- 
beilles, et du foin, dont il y a encore aujour- 
d'hui des magasins dans le voisinage. St. Pierre 
et St. Paul y furent décapités , sans doute , 
pour en imposer aux habitans des fauxbourgs, 
et voilà pourquoi , quand la Religion Chré- 
tienne fut devenue la religion dominante , les 
plus fameuses églises se trouvèrent placées 
dans ces quartiers , si obscurs pendant la vie 
des premiers martyrs, et devenus si glorieux 
depuis leur mort. Sous les premiers Empereurs^ 
des portiques embellissoient ces régions main- 
tenant désertes, et il y avoit comme aujour- 
d'hui des tpagasins de bois dans le voisinage 
du fleuve. Cette partie de l'ancienne Rome , 
dont je viens de parler, est à peine appercue 
par les étrangers, et cependant, il y auroit là 
de la plaça pour plusieurs villes. 
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L'on a trop exclusivement cherche' Pexpli- 
cation de l'antîquite' dans les monumens écrits. 
Il y en a de plus certains et de mieux con- 
serve'à que les pierres et le bronze , c'est la 
nature tneme, ce sont les lieux de la scène 
des grands ëvenemens. Je me suis dît quel- 
quefois à Rome : ces murs , ces ruines ne 
sont plus les objets que Virgile , qu'Horace , 
Cicëron, Ce'sar ou Tacite, avoient devant' leg 
y^eux; mais cette nature, ce majestueux mont 
Albane, cette chaîne des montagnes de la 
Sabine , ce 3oracte d'Horace, isolé dans la 
plaine, ce Tibre, ce Janîcule; ce ciel, enfin , 
cette terre et ces mers sont les mêmes ep-* 
core , et tandis que tout ce qui est de l'homme 
a croulé . le grand théâtre des événemens est 
resté tout entier. L'étude de cette scène immua- 
ble, peut répandre quelque jour sur l'histoire 
et la poésie des anciens. 

Il n'y a plus de caverne de Cactus , mais 
la caverne de Virgile a certainement existé 
dans les environs de Rome. J'en connois une, 
non loin de l'Aventin, de l'autre côté du Ti- 
l>re à monté Verdé , k - peu - près telle que 
Virgile a décrit celle de Cacus. Le Gouverne- 
çient l'a fait fermer pour qu'elle ne servit pas 
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de retraite aux Cacus modernes , c^est-à-*dire y 
aux voleurs. 

L^on a dît , que la fable de Cacus , ^voit 
pour fondement historique le souvenir d'un 
volcan, mais Ceculus fondateur de Prenesle , 
et comme Cacus, fils de Vulcain ^ a aussijfait 
des miracles avec du feu , sans que pour cela 
Ton puisse soutenir qu'il y ait eu un volcan 
k Preneste, Il n'y a aucune probabilité' qu'iï 
y en ait jamais eu sur TAventin , le local y 
répugne absolument j et si l'histoire de Cacus 
n'atteste que l'existence générale d'un volcan 
dans le voisinage de Rome , nous n'avons 
besoin d'aucune fable pour nous en convaincre. 
Le véritable moyen de connoitre les volcans 
du Latium , est de composer peu à peu , une 
carte topographique qui indique les cratère* y 
les différentes espèces de laves et de cendres 
qu'on y trouve, et conduise ainsi à la vérité ^ 
par des faits incontestables. 

St. PAUL. 

C'est le malheur de ceux qui écrivent sur 
Iltalie de se répéter dans leurs récits, ce qu'ils 
font sans ce copier, parce que tous se suivent 
i la piste dans le même sentier. Je tâcherai 
d'en sortir , et de ne pas dire ce que tout le 
monde 3ait. 
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La Basilique de St. Paul ^ est un bâtiment 
place à Tentre'e du désert. Ces vastes tem- 
ples , toujours abandonnes y ajoutent au sen- 
timent de solitude que Ton éprouve dans ces 
lieux. L'homme y annonce sa présence par 
son ouvrage , mais l'homme qui élève des tem*» 
pies , qu'est-il devenu? Des pigeons nichent 
dans la silencieuse enceinte de cette basilique^ 
l'on y entend jusqu'au bruit de leurs aîles , ilsy 
vivent librement comme dans leur domaine. 
Une porte de bronze apportée de Constantino- 
ple, contient des inscriptions grecques et ara^ 
bes , qui voiis rappellent des tems qui ne sont 
plus. lËillt s'ouvre sur une enceinte fermée de 
muraiUes; c'est un cimetière, dit-on, mais ici, 
il n'y a plus de morts parce qu'il n'y a plus 
de vivans, et quelques prêtres qui murmu- 
rent la messe, ne vous rappellent à la vie que 
pour vous dire que bientôt elle ne sera plus ! 
St. Paul est â un grand quart de lieue de 
la porte de >Rome. Entre cette Basilique et 
la ville, il y a des maisons de campagne aban- 
données par leurs maîtres. H y a çà et U 
quelques fermiers qui y séjournent le moins 
qu'ils peuvent; on frappe, on heurte, on crie 
i beaucoup de portes , et personne ne vient 
les ouvrir- 

Les anciens Romains avoient coutume d^ 
placer leurs tombeaux le long des grands ch4^» 

C 



Digitized by VjOOQ IC 



54 Voyage 

Xïrins ; ces moDum^'ns assez vastes pour servir 
quelquefois de forteresses , ressemblent à des 
palais ou à des temples. Us ëtoient revêtus 
de marbre , entoures de riches colonnes, dé- 
cores de statues, et la plupart à plusieurs' 
étages. Du temps de la splendeur de Rome, 
ces demeures des morts e'toîent comme les 
fauxbourgs de celles des vivans , et les deux 
villes réunies couvroient une vaste étendue 
de pays. La voie Appîenne , abandonnée au- 
]ourd1iui dans la partie qui conduit de Rome 
à Albane, sur une longueur de trois lieues ^ 
nV.st plus qu'une ligne droite, tracée par deux 
files de tômbeauK ruinés^ qui semblent se tou<- 
<^her. J'en connois qui sont devenus des ca- 
barets oîi Ton boit et danse , un grand nom- 
bre servent de caves ou d'écuries, où des 
animaux immondes habitent avec les cendres 
des maîtres de la terre. 

Les anciens, pour former les grandes masses 
de leurs bâtlmens, élevoient un double mur* 
dont ils remplissoient les vides avec du mor-r 
tier mêlé. de pierres ; ce sont ces noyaux in- 
formes qui subsistent encore, parce t'^'^'* ^'ont 
pas valu la peine ci'^*^^ vnlA. 



^ 
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ROCriER DE St. PAUL. 

Presque vis-à-vis de St. Paul s'élève un 
rocher rougeâlre ; j'y monte , la vue y est ra^ 
vissante. L'on y voit TAventln qui, së'^sëpa^^ 
Tant en deux pentes divergentes, foroie un va- 
Ion autrefois habite' par le petit , peuple de 
Rome. Sur les' hauteurs de la colline, l'on 
reconnoît dans les e'glises de St. Saba et de 
S**. Balbine , le temple de Junon et éeluî de 
Diane, où le dernier desGracches alla inutile- 
ment chercher ,un asile. 

Riea de plus .majestueux que les 'sinuosités 
de ce -Tibre que Vii^ile avoit raison d'appelcx 
Jtexuosus. J'^n ai suivi le cours depuis l'ancienne 
iEidëne , aujourd'hui Serpantarç^ di spada ^ 
3usqu'à la mer. Ses rives si fameuses df^nsle^ 
premiers tems de la Republique , traçaut^^Ç 
Ja plaine de grandes courbes, semblent l'i->^ 
mage de la volonté' toujours libre. Là où iï 
est force' de se détourner de son cours, coxnoict 
a Aqua acetosa, à Monte Mario, et.prcs de 
l'Avenlin , il a l'air de le faire encore de 
plein gré , et fier de ne se courber que de-» 
yarit la capit,ale du monde^ ' * 



pa 
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COMMENCEMENT DU DÉSERT. 

, Au delà de St. Paul , tous les objets ,vi- 
Tans disparoissent peu à peu à mesure qu^on 
avance dans le désert ; le mouvement même 
semble s'éteindre insensiblement pour faire 
place au silence et aui souvenirs. Chaque ruis- 
seau, chaque masure a sa renommée dans 
çips lieu^ solitaires , voUà pourquoi je dirai 
iôut çie que j'ai vu. ' . 

" Bientôt on traverse fAlmo , petit ruisseau 
sorti du valon , et en jiartie de la grotte 
àf)pelee d'Egërie , qui n'est qu'un reste de 
Nymphee , oU grotte artificielle d'une villa 
romaine dont les fliines- sont au-dessus de, 
ïa' grotte. Sa réputation usurpée lui, a valu 
rht)rineur *qùe Charles V. y dina avant de^ 
partir pour l'Afrique. La* véritable ' grotte 
d'Egè'rie,il faut la chercher près de Niemi; 
' 6ù Hîppolite , aussi chéc à Diane qii'iï Favoit 
été à Phèdre, vécut après sa moft dans le» 
belles fore is consacrées à la tDééss^. - *• 

Les arbres mêmes deviennept raVés et dî?-^ 
pai'oissent enfin tout-à-fait j tous les objets 
inspirent de l'intérêt et sont remarques quand 
on les a perdus, ces derniers arbres étoient 
encore sans feuillage , le mois de Mars alloit 
finir, et on avoit eu des jours aspez chaudst, 
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Ençom{)arantIes hivers du Danemarck à celui 
que je veuois de passer à Roiue^ j'étois 
etonnç' de voir ces arbres encore sans feuil- 
lage Je suîs persuade' qu'en transportant en 
Danemarck les jours chauds que j'avois e'prou- 
ves à Rome, on y eut fait pousser tous les 
arbres. Il semble que dans les climats duNord^ 
les yiegetaux fassent leurs foi^ctlons vitales 
avec une chaleur moindre que dans le Midi» 

Déjà la vue de deux paysans, qui alloient 
vendre à Rome des petits fromages de buffle ,^ 
ëtoit une apparition remarquable dans ces 
lieux solitaires, où Ton ne voyoit plus même 
des arbres. Un peu au-delà de S.* Paul la 
route à gauche mène à Arde'e. 

Nous avions à droite le Tibre , qui tantôt 
s'éloignant de la route et tantôt revenant à 
nous, iraçoit des courbes majestueuses; à notre 
gauche , des suites de collines formoient des 
arcs de cercle dont les extrémités se rappro- 
choient du fleuve, et nous passicHis succes- 
sivement par de petits vallons demi-circulai- 
res, émaillés au printemps de, mairguerites blan-» 
ches, et brûles ^n étcf. 

Nous traversons le ruîssejatu de la Cornac-^ 
chiola autrefois Aqua Ferentina* Près de là 
ëtoit la forêt consacrée à Herilus, fils de 
Fe'ronia, à qui Evandre : avoit iarraché leâ 
trois âmes renfermées dans :sQn corps. 

C 3 
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Et regem hac Herilum dextra snb tartara mis! y 
Nascenti cui U*es animas Feronia mater 
(Horrendum dicta) dederat, terna arma moyenda 
Ter laeto sternendas erat. ^ 

On peut deviner la longueur de chaque val- 
lon par la grandeur du ruisseau qui en de'ooule. 
La Cornacchiola contient les eaux de Femis- 
saire du lac d'AIbe , qui perce la base du cra- 
tère qui compose le bassin visible de ce laiî. 
Cet ouvrage nous rappelle le siège de Veïes» 
On est e'tonne' de la hardiesse des travaux. des 
Romains, qui executoient les pensées que les 
autres nations eussent à peine ose' concevoir. 
L'audace qu'ils de'ployoient à la guerre sem- 
hloit se communiquer à toutes leurs entrepri- 
ses-. Mais , de cette audace même , qui rendit 
ïiëcessaire une force réprimante , naquit le 
despotisme qui mit fin à toutes leurs vertus, 
et éteignit enfin le courage même. 

Tous ces ruisseaux de la campagne de 
Rome se traînent péniblement à travers la 
terre volcanique , qu'ils charient à chaque 
pluie qui les fait enfler. Près de la Cornac- 
chiola est une espèce de cabaret. Il faudroit 
une autre terme pour peindre une maison Où 
il n'y a ni vivres, ni paille, ui foin , ni cham- 
bre , ni écurie ; mais tout au plus du vin , 
de l'avoine; rarement du pain toujours apporté 
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de Rome, un abri infect, pour les iommes 
et les chevaux; et c'est là le seul- asile que 
Pon trouve daus ces déserts, à plusieurs lieues 
à la ronde ! Quand on vbit ces mazures pri- 
vées d'odibres dans ce climat brûlant , placées 
au milieu de la boue et des immondices, il 
ne faut pas allçr chercher bien loin les eau* 
ses de la mortalité' de la campagne de Rome. 

Sur toute cette route, jusqu'au-delà des 
collines prës d'Qstie, il n'y a aucun marais. 

A Torre dî Valle, nous vîmes les premiers 
champs ensemences ; ils le sont tous les trois 
aos sans engrais. U y avoit long-l'enips que 
BOUS avions quille le fleuve. A Torre di Valle, 
il semble revenir pour ranimer la nature. La 
masse et le mouvement uniforme et mafcs- 
tueux de ses eaux, présentent à la pense'e 
la marche victorieuse des légions romaines , 
allant d'un pas ifgal à la conquête du monde. 
Le fleuve coule encore , mais ses lëgipns ont 
passe sur une autre rive. 

Le rivages escarpe du fleuve avoit daii!^ 
ce lieu environ quinze pieds d'élévation au-» 
dessus de ses eaux; un sable gris mêlé d'un 
. peu de limon forme la penle de son encais- 
sement. Le chant des oiseaux avoît dis- 
paru avec les arbres-; des croix e'ieve'es au 
souvenir des morts, marquoîent les lieux ovt 
l'on avoit assassiné des voyageurs; et dans ces 
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lieux ui1tal)itës*les sons mêmes sef&Moient 
sie'teindre. Tout-à-coup nous vîmes un bateau 
tire' par des hommes remonter le Tibre. Ça 
et là Ton voyoit sortir de terre une portion 
de l'ancienne voie romaine. Ces grands che- 
mins n'avoient guères plus de quatorze pieds 
de largeur , ils ëtoient tous paves de grandes 
pierres brunes d'une lave dure appelée SelcL 
Dans ces régions volcaniques , on ne marche 
partout que ^i les traces du feu, et sur 
les débris de siècles ante'rieurs à l'histoire de 
l'homme. 

Plus loin il y a de belles prairies le long 
du fleuve. Une cabane de roseaui , placée 
sur une colline , attire les regards. Nous voilà 
à Yal di Decimo. Déjà, je croyois voir et 
entendre Ënée , les Troyens , les Rutules , et 
le bon Latinus , qui n'étoient qu'à une lieue 
de là. Dans cette immense solitude où rien 
n'occupe que les souvenirs que l'on porte 
avec soi, où la nature même est devenue 
muette, l'on n'est plus entouré que de ses 
propres pensées, qui, comme des ombres 
silencieuses, semblent errer autour de nous. 

LES AQUEDUCS. 

Au bas du Mont Decimo, est le pont delU 
&.efolta ; l'on y voit des restes d'une muraille 
smtique , £adie de grosses pierr(»î cubes. Au- 
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près du pont , sont les ruines d'une auclenne 
villa (i); u]ais ce pont est aussi le commen- 
cement d'un aqueduc qui , perçant la mon* 
tagne , alloit à Ostie. L'on en a suivi les tra- 
ces de l'autre côte' de la petite montagne. 

Chaque Tille de l'Empire romain avoit 
ses aqueducs artificiels quand les eaux na- 
turelles ne si^ffisoient pas. Le luxe le plus 
étonnant de ces vainqueurs du monde, ëtoit 
le luxe des eaux. Les étrangers admirent les 
restes de ces aqueducs, que Ton voit con- 
verger de toutes parts vers Rome , comme 
vers le centre du monde. Ces superbes 
arches, souvent posées l'une sur l'autre, ces 
ponts jettes dans les airs par-dessus la vaste 
plaine de Rome, sont moins étonnans que^ 
les aqueducs souterrains. L'aqua Claudia tra- 
verse près de Tivoli une montagne que l'on 
peut comparer au Jura; et déjà cinq siècles 
avant Claude , Rome naissante avoit fait per- 
cer une partie du npiont Albane (2). 



(1) FïUa est un mot qui manque k la langue fran- 
çaise ; villa n'est ni «ne maison de campagne ni un 
)ardin, c'est Fnn et l'autre. Pline dU que ce motyient 
dei^herey charier^ parce qa'on avoit fréquemment 
^occasion d'aller à ces villas avec des chars. 

{2) « Agrippa, pendant son édilité , ajouta Veau vierge 
S. ces quatre ruisseaux j car en les fesant corriver de 
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Il faut voir à Villa Medicis^ les cent vîngt- 
x[uatre marches qui conduisent à un bout 
d'aqucïduc souterrain, où plusieurs ruisseaux 
passoient autrefois sous une grande voûte. A 
Nettuno à Antium et Astura ^ chaque grande 
viïla de particulier, paroît avoir eu son aque- 
duc souterrain , dont qnelques-uns vont cher- 
cher l'eau à plusieurs lieues de distance. Les 
Romains non-contens de commander sur la 



distance en distance , il en forma ainsi sept-cents 
bassins, cent-cinq fontaines, et cent-trente regards; 
chacun de ces ouvrages est accompagné (Fembellîsse- 
mens magnifiques; on y compte jusqu'à trois-cents 
statues de marbre ou d'airain, et jusqu'à quatre-cents 
colonnes de marbre ,, et tout cela fut fait en un an. — Il 
fit construire centK^inquante bains , dont le nombre 
s'est depuis augmenté à Tinfim à Borne. » 

(( Cependant aucun canal n'égale la magnifioence du 
grand ouvrage de ce gçnre, commencé par Calîguld 
et achevé par Claude , car ;îl conmiençoît à quarante 
milles de . Rome , et sa source est si élevée, que dans 
toutes les montagnes de cette ville on puise de cette 
eau. — Si quelqu'un fait attention à l'abondance de l'eau 
amenée arlifîcicUement dans la ville pour le service 
piiblic , pour les bains , les viviers , les maisons , les 
abreuvoirs , les jardins , les maisons . du fauxbourg , et 
les maisons de campagne , aux aqueducs élevés qu'il a 
fallu percer, aux bas-fonds qu'il a fallu exhausser, .il 
avour/a que le globe terrestre n'offre rien de si mer- 
veilleux. )) Pline L. 36. Chap. i5. 
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tcite , S'Ctoient crées comme un empire sou- 
terraia. Ge n'est pas ce luxé, ce n'e^t pas 
l'abus de^ eaux que je regretté, mais bien 
l'usage : complet d'un élément dont aucune 
nation n'a su s'emparer en entier. 

Chaque pays s'est saisi d'une partie de 
(Cette oopqu^le. Le Piémont et la Lombar* 
die connoissent la distribution systématique 
des eaux prises à de grandes biaufeurs, pour 
être, par, des niveUemens sa vans, versées 
sur tout un pa^ dont elles doublent la valeur. 
Cette méthode suppose une législation qui 
en écarte les obstacles^ et comme le concert 
de tous les propriétaires n'est jamais à sup- 
poser, ce qui est impossible aux particuliers 
devroit être ordonné ou exécuté par le gou-* 
vernement. Tout ce qui passe le domaine 
de la volonté individuelle , appartient de droit 
à la volonté générale , à la loi. 

Sans un système de canaux souterrains , 
le plus riche pays du monde, celui des mille 
et une nuits > la Perse, scroit un pays aride 
et presque désert. Si le Nil appartenoit à 
une nation industrieuse et savante , nous ver- 
rions renaître les miracles qui nous étonnent 
dans Diodpre et dans Hérodote. La Hollande 
a. su dompter la mer, qui mugit sans cesse 
autour des remparts que l'on ose opposer 
è SCS efforts, étales eaux nuisibles des marais 
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bataves sont devenues des routes comnaode^V 
Les Anglais ont trouve dans les canaux dé 
navigation, des mines plus riches que celles 
du Pûtosi. La Suisse, a quelques fois enchaîne, 
par des moyens faciles et peu coûtent, ces 
torrens des Alpes , si terribles dans leurs ra- 
vages. C^est en Suisse encore qu^il faut cher^ 
cher l'emploi bien entendu des petites sour* 
ces, pour l'arrosement des prairies. 

On a des ouvrages savans sur la conduite 
des eaux, mais ce qui manque paTtout, c^est 
la législation des eaux, partout des fnou* 
lins et des droits abusifs en arrêtent Tusage. 
On laisse dans tous les pays Fimbecille race 
humaine mourir de |a fièvre auprès de ma- 
rais infects, sans lui commander d'attaquer 
ces ennemis , et de s'enrichir de la plus noble 
des conquêtes, de celle qui n'est faite aux 
dépends de personne. On ne sauroit arroser 
une prairie sans s'eiposer à un procès. Il y 
a partout dans les lois des obstacles à lever y 
partout une législation à trouver, qui mette 
en mouvement les forces individuelles, que 
l'inertie, l'ignorance, le matique de coûcert 
ou de moyens tiennent enchatnëes. Pourquoi 
des' armées nombreuses , dont l'existence 
pèse k la patrie , ne seroient-elles pas quel- 
que -fob employe'es it faire fleurir la nation 
qui les paie , et à réparer pendant la paix 
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une partie des malheurs de la 'guerre? Dans 
tous les grands ëtat^ une commission perma-* 
nente, composée de jurisconsultes, et de phy- 
siciens bien entendus dans tout ce qui tient 
à la conduite des eaux y d^vroit être en ac- 
tivité' constante, pour asservir peu-à-peu un 
ëléinent qui contient plus de véritables riches- 
ses réelles quç For et Fargent , qui n'en seront 
jamais que la représentation. 

PASSION DES ROMAINS POUR LES 

VlUUiS ou MAISONS DE CAMPAGNE. — ^ 

Tombeau de Soorate Astomaghus. 

Une des plus fortes passions des Romains^ 
devenus les i;aaitres du Monde, étoit celle 
qu'ils avoient pour leurs villas. Leur gpût. 
pour la . campagne res^sembloit aussi peu au 
nôtre, que nos maisons de plaisance res^^ 
semblent peu aux maisons de Pline, dont cet 
ccrivain nous a laisse la description 4an$ ses 
lettres. * 

Les jardins sont pour nous un^. parure^, 
qui est plus ou moins de bon goùt^ selon 
la mode. Le meilleur goût fait de nos jar^, 
dlns d-agre'ables^ paysages, de charmtans ta-; 
bleaux où la première pensée du piaîtrç, eç^* 
l'effet qu'il produira sur, le spçctateur. oji^ 
l'idée qu'il donnera de la richefse et du go^^ 
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du propriétaire; En un mot nous nous' ^- 
cons toujours en pensée hors de nos fardinfs, 
comme le peintre se "place hors dû tableau 
qu^H compose. Les îaincîens au contraire se 
plaçoîent eux-mêmes danè leurs villas , ^leurs 
points de vues n'étoient jamais pris au dehors 
de leurs jardins /mais dans le centre de tout. 
Ils arrangoient leur camj^âgne entièrement à 
leur goût, et l'effet de Fart sur les passans^ 
étoit une idée secondaire pour eux. Voilà 
J^ourquoi leurs maisons de^ campagne étoient 
Fimage réfléchie dé leurs 'moeurs , "de" ^ïetirs 
goûts, de leurs habitudes perâonncUës. Les 
campagnes que Pline nous a décrites en détail, 
portent partout l'empreinte d^un homme stu- 
dieux, ti'un amant vrai de la nature , 'qui ne 
là met jaiïiais en décoration, parce que la 
derpière chose qu'on mei en décoration* est 
ce que Ton chérit véritablement. 
' S'il est vrai que nos plus douces jouissan- 
ces viennent de la nature , les anciens qui ont 
su rapprocher de plus près que nous, sa-* 
Voient aussi Faimér mieux que nous ne l'ai- 
mons; triais ches^ les anciens chacun Faimoii 
à sa manière , Pline Faimoit en homme d'es- 
prit, en homme sensible , en homme stu- 
dieux. Sur la route d'Ostie, Fon a trouvé 
^ le monument d'uni sot, qui ne Ffiânacwit qu'a-; 
tec sénsuailitc\ 
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route d'Ostie, un tombeau place au centre 
d'un petit bâtiment; ce tombeau contenoit 
un sarcophage orne' de bas reliefs; Ton y 
trouva ime statue consulaire sans tête, une' 
tête d'amazone, un petit Baccfaus, avec deux 
statues apparehameut les portraits des ha- 
biians du sarcophage ; l'on y de'couvrit 
de plus de riches colonnes tout auprès 
de ces ruines. Le grand bâtiment faisoit par- 
tie d'une villa, et déjà dept^s long-temps, 
Ton y avoit trouve' un pavé à la mosaique ^ 
qui fait partie de l'imense pave' de S.* Paul. 

Voici Finscription du sarcophage : (( Moi qui 
sans voix vis dans ce marbre, j'e'tois né à 
Trafles; j'ai souvent visité les bains de Bajes, 
et les côtes de la mer si pleines de délices; 
et afin d'éterniser une si honorable vie ^ 
j'ai assigné cinquante mille sesterces pour éle-r 
ver ce temple des mânes; passant qni lis ces 
Kgnes, demande aux Dieux que la terre soit 
légère à Socrate Astomachus. » 

L'impudeur des modernes, iroit-elle jamais 
jusqu'à appeler une vie honorable , une vie 
passée à aller d'une campagne à une autre. 
Et c'est à cette morale, produit nécessaire 
de la monarchie universelle et du despo- 
tisme qui en est la suite, que l'on doit le 
phénomène d'un sol fertile, changé en déserts 
hideux^ et frappé de mort et de stérilité. 
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Le voluptueux Horace tenoit extrêmement 
au plaisir de vivre dans chaque saison dans le cli-* 
içat le plus agriéablç ; II aimoit en e'të Preneste 
ou Sabinum, en liiver Tarente , Bajes ou le ri-*» 
vage d'Ostie. Quand on le deVangeoit dans 
ses plans de séjour, on le mettoit de J>ien 
mauvaise humeur. Son e'pilre à Mécène , 
décèle partout cette humeur contre ce minis- 
tre djpi Favoit presse trop vivement de se 
rendre auprès de lui : a Que vos hontes , lui 
)) dit-il , ne ressemblent pas aux instances de 
» ce Calabrois qui vous offre de ses poires, 
î) — Mangez-en mon ami; — je n'en puis 
)) plus; -^ mettez-en dans vos podies f — 
î) j'en ai suffisamment, — prene?-en donc 
)) pour vos enfans. — Je les tiens ^our reçues, 
)) — Comme il vous plaira; nuais je vous 
)) assure que si vous ne les prenez pas, je 
yx vais les faire donner à mes pourceaux, )) — Ce 
sont les sots et les prodigues, ajoute Horace , 
qui donnent ce qu'ils mëprbent, et de pa- 
reilles hontes nont jamais produit que des 
ingrats. Telle est sa réponse aux invitations 
de Mëcène! Qupl poëte de nos jours s'avi- 
seroit d'adresser cet apologue au second pev 
goïmage de la terre ? 



COW-D'ŒVU 
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COUP-D'ŒIL SUR L'ANTIQUITÉ 
DE CETTE COTE. 

itu-delà des ruines du pont della Refolta^' 
pn passe une colline^ c'est la seule montée 
sensible depuis Rome. J'arrive sur le sommet de 
la petite montagne : tout-à-coup je vois devant 
moi Ostie , plus loin la mer resplendissante de 
lumière à ma gauche le rivage de Lauren- 
tum, à ma droite le fleuve qui s'etoit sou- 
vent dérobe' à mes regards, près d'Ostie un 
lac, tout autour un désert inculte et quel- 
quefois marecageut. 

Hâec fontis stagna NuDQLÎci; hune Thybrim l[||yium* 

De l'autre côte du Tibre on distinguoit 
encore les marais salans d'Ancus Martii:<s ^ 
aujourd'hui fort avant dans les terres. 

A Rome les siècles sont entass^à sur leà 
siècles. Les décombres de Rotné de'vasteé 
parles Gaulois couvrent l'arrcien sol humide 
dont Ovide a dit : 

Ubi nunc fora sunt» udae tenuere paludes^ 

et la Rome des Césars repose à son tour 
sous tous les delîris du moyen âge,- recou- 
verts eux-mêmes p^r les ruines des :temp$ 
]^us moderne^it. 

Sur les ritage» d'Ostie , au contraire , Ic« 

n 
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siècles sont d côté des siècles j on les voit 
|)1acës bout à bout Fun devant Fautre. Près 
cTOstie , à cinq cent pas de la. mer y ëtoit 
le camp d'Ene'e , tout le pays que je yois 
au-delà e$t donc Fouvrage de trois mille 
années. De Fautre cote' du ^ Tibre ces ni^a- 
raîs salans dfAncus Martius ne sont plus 
aujourd'hui proche de la merj tout le 
pays au-delà est dqnc Fœuvre de vingt 
sie'cles. Mais au temps d'Enee ce rivage sa- 
bloneux y cette langue de terre placcfe entre 
cette chaîne de collines et la mer ^ existoit 
déjà depuis long-temps , car les Sicules , 
les Aborigènes , les Pelages avoient prece'dës 
}es Ziatins dans ce pays. En comparant 
î'ouvrage des trois mille abnees qqe j'ai de- 
y^nt les y^ux , s^utettips qu'il a fallu pour 
formel: ciette côte étendue , que de siècles 
jci retrouve encore ! l^^is les collines ^vel- 
canique^ que je foule aux pieds y (car ces 
collin;^$ put existé avant la formation de la 
plaine de Laurente , } étolent l'ancien rivage 
de la mer. Que de milliers d'années il a 
fallu pour élever des décombres d'un autre 
Ittlôndis , ces collines y ce Latium , et cette 
vaste Campagne de Rome que les volcans ont 
fait sortir du sein de la met* , et ce mont 
Albane , où près de trois mille ^ pieds soa| 
«élevés gi^ain à grain par la poussière des 
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volcans. Pour savoir le -nombre de ces siè- 
cles , oa n'a qu'à prendre pour échelle 
l'ouvrage de l'Etna ou du Ve'suve. — Sa 
ces éjections si anciennes des volcans , sont 
eUes-méaies des parcelles d'un monde en- 
core plus antique ! L'imagination entasse^ 
conjecture sur conjecture , on remonte le tor- 
rent des siècles , mais on n'arrive nulle part 
à sa source. Je me perds dans l'immensité y 
et revenant à moi-même , j'ai peine à re- 
^trt)uver les temps historiques de l'homme 
depuis le point le plus reculé de l'histoire 
jusqu'au moment passager de ibon existence ; 
temps qui , auprès de la nature , n'est en- 
core qu'un point, dans lequel la vie de 3'in- 
dividu cesse absolument d'être apperce- 
vable, '• 

TABLEAU DU pÂY;S, /i 

TEIi QU'lIi JÊTOIT Dy TEMS B'ÉNÉr.* 

,J'£^ime,àme retrouver. a'ux premiers temps 
de l'histoire , et k contenipler le pays t^ 
qu'il jgtQÎt lorsqti'Ene'e y. aborda. Aujouiv 
d'hui llsola-SaçraJ, qui divise . le Tlbrd à 
une lieue au-dessus de soa embouchure > 
avance dans la mer : au temps d'Enée tout 
ce rivage ce proJiongeoit sur une ligne droite^ 
et ce qiiiî sort aujourd'hui de cettç lignè^ ' 
faisoit alors. ,pajli/e d« la mer. 

D fl^^ 
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Enee venoît de Gaëte ; U cherchent um 
port , il n*y en avoit point sur toute cette 
côle , (car les ports? d'Antîum et d'Astura 
sont artificiels) Fembouchure du Tibre en peut 
tenir lieu ; voilà pourquoi les Troyens y entre* 
rent , après une navigation au clair de lune ^ 
par une de ces nuits délicieuses dVtë , plus 
belles que le plus beau jour. 

Adspirant auras in noctem , nec candîda cursus 
liUoa negat y splendet tremulo sub lumine pontus. 

C'ëtoit au mob de Juillet ; la nuit il y a 
toujours une brise légère , ihais vers le ma- 
tin le vent d'Est soufile de la terre , et il 
est prudent d'aborder. De'ja Faurore coloroit 
la surface de la mer , lorsque le vent du 
Sud qui avoit souffle la nuit cessa y ce qui 
arrive toujours par le beau temps. Les 
Troyens furent oblige's de prendre la rame. 
In leàto luctantur marmore tonsae. 

Tout-à-^-coup Enee appcrçut un fleuve 
poussant devant lui les tourbillons de ses 
ondes jaunissantes et troublant âu loin le 
calme limpide de la mer. Un bois de 
chênes verds , entremêle de figuiers et 
d'oliviers sauvages , et, près des eaux, des 
peupliers ombrageoient la bruyante embou- 
chure du grand fleuve. Les oiseaux, jhabitans 
nombreux de. ee» ombrages^ fe$oi$nt reteatû:; 
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falr de leur chant matmal y et volûgeoient 
dans Panlâque foret. 

Près de Fembouchure du fleuve , un lac 
eutourë d'un marais s'e'tendoit dans la plaine 
sabloneuse. Ses humides rivages se joîgaoient 
au grand fleuve^ Ce fut là qu'Enëe plaça 
son camp à cinq cents pas de la mer ; il 
avoit à sa droite , et un peu devant lui ^ le 
fleuve y le lac derrière lui , et un terrain 
marécageux trës e'troit entre le lac et 
le fleuve , devant lui à cinq cents pas la 
mer. Cette position e'toit admirable , la fo- 
ret lui fournissoit les . moyens de ^se .for^ 
tifier : on aborde, on dîne sur le gazon; 
une partie de la foret est abattue , le camp 
s'elëve comme une ville naissante. Mais 
qu'étoit le pays où les Troyens abordèrent? 
A une lie,ue de la mer s'ëlève une chaîoe 
de collines volcaniques de quelques cents 
pieds dVIëvationj en truelles et le rivage de la 
mer s^ëtend une plaine basse et fertile , c'est 
le théâtre des six derniers Livres de l'Enéide,- 
que je vais de'crire tel que j'aurois pu le voir 
du tems d'Enëe : à mes pies j'apperçois à 
l'Ouest une plaine à demi cultivée , et l'an- 
tique foret partout ëclaircie ; un petit lac bleu 
est entre moi et la mer. Je me tourne , et je 
vois à l'Est un grand ceintre de. montagnes 
entoiu'er une plaine immense. Les collines^ 
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aujourdliul nni^^ ëtoient alors ombrages par^ 
Faritique forêt qui , daiis un payé à demi 
cultive , portent Feropreinte majestueuse de 
la nature dans sa force niative , non encore 
defigure'e par l'homme. 

A une demi lieue de moi , je vois daujiJa 
jSlaine entre la mer et la colline , à ma gau- 
che , une ville, c'est Lâurentej près de la 
i^ille , du côte' de la mer , j^pperçois une 
jllaine verte , un champ de Mars où s'exer- 
çôit' la jeunesse , non loin du lac bleu qui 
s'e'tend vers le fleuve. Derrière la ville un 
palais, celui de Picui, s'è'lèVe sur cent hautes 
Oolonnes de bois ; du côte' dès collines il est 
ombrage par Fan tique forêt qui domine ma?- 
jestueuseiti eut dans le paysage, et s'eténdau 
loin du côte du niont Albàne. L'on àpperçoit 
dans la plaide, du milieu des bois iî demi- 
coupas ^ des champs et des prairies , et par- 
tout l'on voit des traces de culture tout au 
travers de la grande forêt. Là, des chevaux 
paissent dans la prairie, plus loin, des ca- 
banes rondeë, couvertes d'un tott de rôseàùx 
très e'ievé ^ sont entourées dé nombreux trou- 
peaux. *Un peuple guerrier, moitié pasteur, 
moitié agricole , habite ces fortunes rivages. 
Le graiid fleuve n'est apperçu que ça et là 
à travers les bois touffus qui en ombragent les 
bords. 



i 
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La forêt D^^st point comme nos forets com«i> 
munes, composée d'une même espèce d'ar-«» 
bres. Le long du fleuve , dominent les peu-** 
pliers et les chênes ; dans la plaine s'élève If 
grand pin , qui dépassant comice un nuage 
les arbres de la forêt, ombrage de son pa-p> 
rasol léger les sommités des arbres les pliil» 
«levés. L'orme à tête arrondie , est à côté 
des cyprès élancés , et le verd grisâtre de l'oli^ 
vier contraste avec le feuillage foncé d« 
chêne verd , ou avec l'éclat du laurier odo- 
rant : le frêne n'y étoit pas rare. 

Partout des ruisseaux ravivent la verdure^ 
les uns s'écoulent dans le lac , les autres 
dans le fleuve , la plupart dans la mér. 

Tel eloit du tems d'Enée le pays charmant 
des Latins , tel que je . l'ai vu dans Virgile 
et sur les lieux mêmes. 

L^HESPERIE MODERNE^ 

Je reviens à mon voyage. Je descendisia col» 
line ; à un quart de lieue de là, une haie de bois 
sec formoit la vaste enceinte d'une espèce de 
forêt , appelée Macchîe. Or rien de plus 
singulier que ces macchies, qui ne sont 
ni selva forêt , ni bosco bois. Ces macchies 
sont le résultat de la plus mauvaise police-^ 

D4 
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ce soiU. cies arbres , des arbrisseaux , des buîs^ 
sons coupes , taillés y brisés à toutes les hau- 
teurs, et la hache du charbonnier y est tou- 
jours en combat avec la nature la plus féconde, 
gui , partout où l'on cesse de la tourmenter, 
s'élance et reprend ses droits et. sa beauté. 
Cette forêt , en un mot , c'est l'image de la 
nation Italienne , que l'on tourmente sans* 
cesse , et qui , à chaque occasion fayorablé , 
semble dépasser toutes les nations. 

La porte de bois de la foret s'ouvre j nous 
entrons. Je vois à ma gauche une cabane de 
jbncs enfumée, à demi-pourrie, et près de là , 
.un couple affreux aux corps livides et prodi*- 
gieusement enflés, que le vent qui soulevoit 
quelques haillons , mettoit presqu'à nud. La 
face maigre , l'œil enfoncé , les dents blan- 
ches, le teint de la famine et de la mort, en 
faisoient des spectres hideux. La voiture alloit 
assez vite , et ces tristes ombres restoient 
aussi immobiles derrière moi, que mes re- 
gards sans cesse fixés sur eux. Tout- à-coup 
j'entends ^ côté dSS moi des cris perçans, c'é- 
toient ceux d'une mère mourante de faim , te- 
nant dans ses bras un enfant livide. Voyant la 
voiture prête à disparoitre , elle demandoit la 
charité en poussant des hurlemens et des 
cris de désespoir : je lui jetai quelque ar- 
gent. Ces scènes d'horreurs n'éioient pas nou« 
celles pour moi. , 
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* Rien de plus affr^x que cette vaste eten«» 
'due de broussailles sur uix sol infect et ma- 
récageux^ ou des troupeaux sauvages, à demi^ 
caches dans les épines, s'avancoient de tout 
côte comme pour se de'fendre contre un objet 
nouveau. Ces grands corps grisâtres k longues 
cornes ne mugissoient point , mais de leurs 
larges naseaux ils souffloient sur moi. Papper- 
çus près d'eux des ossemens blancs, d'animaux 
qui avolent pe'ri dans le désert. — L'épine 
l)lanche fleurissoit partout , et ne rappeloit le 
printemsque pour faire sentir, que, dans les 
régions de la mort, il n'y a jamais qu'une sai- 
son, celle de la douleur. Le croassement uoi-< 
versel des grenouilles remplaçoit partout le 
chant des oiseaux dans ces régions infernales. 

Nous roulions sur un pavé antique si par- 
faitement conservé , que , par réflexion , l'on 
étoit effrayé de l'absence de la vie j l'image 
de la mort sembloit s'y présenter sou^ une 
^prme nouvelle. 

J'étois si ému à la vue de tant de misère 
que j'avois oublié Virgile ^ Enée. et Laurente 
^ui étoit à ma «gauche au de là du marais. 
Une fouille récente de ruines attira mes re- 
gards j d'ouvriers il n'en étoit pas question , 
car excepté les malheureux que je venois de^ 
quitter , je n'avois rencontré perso^nne, et j'a-' 
youe que je xedoutois plus l'aspect des how- 
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mes que celui des troupeaux -sauvages. Vn& 
inscription de marbre etoît près de la fouille ^^ 
c'étoit les ruines d'une vill^ ; près de là on 
Toyoit à fleur de terre un aqueduc dans des 
buissons; des tuyaux de chaleur tirés ea 
quantité de ces ruines, ^et entassés sur la 
terre , fixèrent mes regards. Ces tuyaux me 
rappeloient la campagne de Pline , qui n'est 
pas loin de là. 

Nous atteignîmes bientôt un pont antique 
très long et très bas , sur lequel nous traver-^ 
sames le marais devenu lac } au delà de ce 
pont étoit la viHe. d'Osûe. 

L'OSTIE DES ANCIEÎÎS. 

Ostia, signifie embouchure : l'ancienne Os-^ 
tie', fondée par Ancus Martius, étoit près de 
la mer , dans l'angle formé par la mer et le 
Tibre. Cette colonie, le pyrée de Rome, eut 
toutes les destinées de la ville mère , elle gran- 
dit , s'embellit > et tomba avec elle. Le nom- 
bre de ses habitans s'étoit accru jusqu'à qua- 
tre-vingt-mille. Près d'Ostie le fleure se di- 
vise à Capo di Ramé, et ses deux bras for- 
ment l'/fe sacrée d'Apollon, aujourd'hui Isola 
sacra. L'embouchure de la gauche du fleuve , 
apparemment la plus ancienne, s'étant un peu 
ensablée, l'Empereur Claude, puis Trajan 
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b&tn*eDt un port et une ville sur le bras droit 
du Tibre y qui coule dans un lit plus droit et 
de moitié moins large que le fleuve gauche j 
cette seconde ville appelée Port de Trajan^ 
éloit encore une ville magnifique. La rive 
du Tibre , entre Rome et la mer , etoit cou* 
verte de jardins et de villas, qui dominolent par'* 
tout sur ces collines, et, tantôt s'approchoient et 
tantôt s'eloignoient du fleuve; mais le rivage de 
la mer, plus recherche k cause de la douceur 
de son climat, etoit borde de maisons de cam- 
pagne plus magnifiques encore, où les Romains 
les plus riches venoient jouir de mille manières 
du spectacle de la mer,* alors peuple'e des 
vaisseaux de toutes les nations connues. D'Os« 
tie à Antium, il y a environ douze lieues d'une 
côte unie , un peu sablonneuse , mais fertile. 
Pline, qui avoit sa maison de campagne à Lau- 
rente , nous peint ce long rivage comme bor* 
de' de maisons de plaisance , qui en quelques 
endroits se touchoient, et présentoient le ma- 
gnifique tableau d'une seule Ville , placée le 
long de la mer. A Antium la côte s'élève, 
des roches coquîUières rougeâtres s'avancent 
dans la mer. Cette côte e'ievée e'toit l'em- 
placement des plus magnifiques palais, du tem- 
^ pie fameux de la Foryme , de la villa de Ne'ron, 
et de celle de Poppe'e. Ces palais, bâtis en par- 
tie sur la côte e'ievée, et en partie dans la mer| 
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contenoient les merveilles et les depouiUes dii 
Monde. Je vais plus loin le long des côtes y 
et je ne trouve aucune fin à ce brillant rivage.i 
'Au delà d'Astura , sous les marais Pontians 
même, etoit la campagne de Lucullus ; jW* 
rive àFormie, k Gaëte ^ enfin àBajes, au 
centre du luxe et de la volupte% et cette file 
de palais ne finit point encore. Je reviens par 
mer, et le long de ce rivage enchanteur, j'ap- 
perçois des ruines dans le fond des eaux. 
Il falloit bien que les dépouilles et les 
richesses du Monde se retrouvassent quelque 
part. Aujourd'hui des collines de dcfcombres , 
des sables mouvans, des forets, enfin la solitude, 
l'abandon et le poids de quinze siècles, pèsent 
sut cette terre desenchante'e , et la mer roule 
ses ondes par dessus les fondemens de ces 
palais dessines dans le fond des eaux, avec 
autant de détails ^et de précision que sur le» 
cahiers d'un architecte. 

OSTIE MODERNE: 

J'ëtois curieux de voir enfin la capitale du 
désert j j'entre par une grande porte , je l'a- 
vois à peine passée , que j'ëtois à l'autre bout 
de la ville; quatre ou cinq maisons sans fe- 
nêtres , placées vis-à-vis de deux tours à 
demi-ëcroulëes, entourent une petite place , 
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au milieu de laquelle est une petite église , 
assez laide , dëdiee à S*'. Monique , mère de 
St. Augustin. Ce tas de maisons e'toit comme 
embottë dans des murs eleve's , mais tombans» 
Quelques soldats pâles et affame's , employés 
à la garde de cent trente prisonniers invisi- 
bles, et quelques miseVables cabaretiers, qui 
vivent du pain et du vi^ apporte de Rome y 
qu'ils vendent aux prisonniers, composent toute 
la population d'Ostie. JJon n'entendoit dans la 
ville que le cliquetis des cbaipes, le hurlement 
du vent et le croassement universel des ha-/ 
Jbitans du marais ; de tepas en tems des hiron- 
delles de mer jetans des cris lugubres sur ces 
régions de douleur , avertissoient du voisinage, 
du fleuve et delà mer. £n été, les prisonniers 
sont transfe'rës ailleurs , et trois feihmes gar- 
dent la ville, 

J'avois une lettre pour Farchîprêtre loge 
dans une maison qui appartient au Cardinal 
Albani ; il nous cëda sa chambre. Nous trour- 
vames du poisson à acheter j rarcbîprêlre qui 
vit seul dans sa maison, et qui n'avoit rien 
à nous donner, eut la bonté de Fapprêter lui- 
même. Il ne voulut jamais recevoir aucun ar-- 
gent , ni pour spn lit , ni pour ses peines. 
Dans ces afiFreux de'serts , nous avons trouvé 
chez le peu d'habitans , qui y vivant encorq, 
ime hospitalité y un dësintëresseiv^ut y et dfs 
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bontés, pareilles à celles que l'on trouve quel» 
quefois dans les lieui: les plus e'cartes des Alpes. 
Ne semble-t-il pas qu'à mesure' que l'homme 
s'isole il devient meilleur? Ou , seroit-ce que 
Thomme devenu un objet de curiosité pour 
rhomme, lui devient , par-là même, un objet 
agre'able ? 

Je sortis dans Fintention d'aller voir le châ- 
teau et les prisonniers , mais la fièvre des pii- 
sons re'gnoit dans les cavernes empestées des 
deux tours. Chose presque incroyable ; mais 
^ Traie , je tiens le fait du ^ure' , la fièvre des 
prisons apporte'e depuis peu par les gale- 
riens de Civita-Vecchia , concentrée dans 
Fair infect des prisons où naguères il n'y 
avoit qu'une fenêtre , ( il jr en a deux aujour- 
d'hui , ) activée par le mëphitisme du marais 
qui baigne les murs du château , avoit acquis 
une telle putridité , q^e trois prisonniers en- 
voye's le matin à Fouvrage , furent enterres le 
soir du même jour I J'en vis un porté par 
ses camarades , qui étoit sorti le matin , et 
doiit le prêtre n'osoit suivre le corps, de 
peur d'en être empesté. A un grand quart 
de lieue d'Ostle il y a une église dans le 
marais ; dans cette église , dédiée à St. Se- 
bastien , est un creux profond où Fon jette 
les morts comme dans un puits. Cette Eglise 
qudiqu'à ua quart de lieue d'Usuel placée 
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^«DS une vaste, plaine sans arbres et sans 
abri , toujours balayée par le vent, exhaloit' 
.néanmoins une odeur si fe'tide y que , quoi* 
que loges à Fautre côté de la ville , noua 
n'osions pas ouvrir la fenêtre du côte' de 
Te'gïise empeste'e. Pour achever le tableau 
d'Ostie y comme j'étois sur la petite place de 
la ville ^ un coup de' fusil abattit près de 
moi un chien enrage' qui avoit mordu tous ceux 
de la ville. Je conseillois de tuer sur le champ 
tous les chiens mordus. On me répondit qu'on 
avoit un remède infaillible contre la rage ; 
c'étoit de couper une croix sur la tête de 
Tanimal malade. Ainsi trois monstres : la 
peste , la rage plus affreuse encore , et la fa- 
mine, habitent aujourd'hui ëette terre jadis sî 
fameuse par la magnificence de ses rivages y 
par la richesse de ses palais, et la douceur 
de son climat. 

L ES GALÉRIENS. 

U semble qu'il est du devoir dij voyageur 
^ui cherche À s'instruire^ d'aller visiter les pri- 
sons , et • de ramener sans cesse sous les yeux 
delà puissance, la misère et le malheur â 
aisément oubliés. Le public n'a , comme l'i&i- 
dividu , qu/'iin feeul point de vue favori , tou- 
jours borné par l'intérél du txiomeat. Dai^ 
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les temps de malheur , le bien ne se fait pan^ 
parce qu'on n'a ni le temps ni les moyens de 
le faire, et dans la prospente', on ne le faîk 
pas parce qu'on l'oublie. 

Le corps politique n'a pas, comme le corps 
humain, le sentiment uniyersel de son e'tat, 
il y a au contraire une paralysie perpétuelle 
sur toutes les parties éloignées de Jfa tête. 
Tout ce qui n'approche pas de la puissance, 
et tout ce qui n'ose pas lui parler , est bien 
•vite sujet à être négligé, ce qui occasionne 
des maladies qui bientôt deviennent fatales au 
corps entier de l'Etat ! 

Quelle reconno^ssance l'humanité ne doit- 
elle pas au çour3ge de Howard, qui le pre- 
mier a su rendre les hommes, attentifs au 
sort des prisonniers, et attirer les regards des 
^ouvememens bienfaisans^ sur ces régions de 
pleurs , de désolation , et quelquefois d'in-* 
justice. 

Le Pape avoît autrefob cinq galères , et il 
étoit prouvé que ces galères ne suffisoient 
pas à la quantité de forçats que l'on avoit 
alors 5 depuis la révolution leur nombre a 
considérablement augmenté, et au lieu de cinq 
galères îl n'y en a plus que trois 1 Dans une 
r^présentatioa fidte au Pape à ce sujet, on a 
prouvé géométriquement qu'il n'y avoit d'es^ 
pace daû» k* galères que sept filmes de long, 
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et une et demie de large , pour chaque pri- 
sonnier, è'est-à-dire qu'en les rangeant bout 
à bout , et l'un à côte de l'autre , il n'y 
ayoit pas place pour se coucher. Sur cette 
représentation , on transféra à Ostîe quarante 
galenens de Civlta-Vecchia ; ils y portèrent 
la fièvre des prison3 y qui avoit régne' à Ci- 
vita-Vechia , à un tel point que , sur trois- 
mille galériens huit-cents périrent dans très 
peu de [ours. Cette fièyre acquit dans les 
cachots étroits et mal aérés y au milieu de 
l'air déjà empesté des marais d'Ostie, une 
putridité dont il n'y a peut-être pas d'exem- 
ple dans les annales de la médecine. Les fu- 
migations de gaz acide nitreux ^ étoient 
encore inconnues à Rome , où la police des 
pharmaciens semble être au niveau de celle 
des galères. 

La nourriture des esclaves est de trois li- 
vres de paia ( de douze onces ) et d'une livre 
et demie de fèves par jour : quand ils sont à 
l'ouvrage , ils ont de plus environ cinq sols 
pour acheter du vin. Les mois de prison sont 
de vingt jours , grâce illusoire ou absurde , 
puisqu'on augmente d'autant le nombre des 
mois y ou qu'on cesse de proportionner la 
peine au délit. 

Et qui sont ces hommes condamnés à un 
^ppUce pir^ que la mort ? Ces hommes n<i 
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«eroîent-ils pas le résultat nécessaire etmal-^ 
teureux de la police de Rome, où Ton punit 
arbitrairement Fassassinat que les Jois favori- 
sent ? 

Chaque hôtel d'ambassadeur n'est-il pas 
l'asile du crime pirole'ge' par le souverain que 
le ministre repre'sente ? Chaque temple n'est- 
fl pas un asile doublement sacre pour un 
gouvernement qui re'unit à la fois la puissance 
temporelle et spirituelle ; et tous les déserts 
d'Ostie ne sont-ils pas l'asile protège' par le 
cardinal Albani ^ propriétaire de cet antique 
paradis ? Ces soins si tendres pour les assas- 
sins vicient l'opinion pubKque , au point que, 
dans les assassinats qui se commettent jour- 
nellement à Rome , l'inteVét du public est 
toujours pour l'assassin et jaûiais pour la vic- 
time. Ces coups de couteaux sont devenus des 
espèces de duels, où l'honneur dit-on est 
intéressé', duel auquel pour être honorable, 
il ne manque que la justice et le courage j 
car les coups sont , autant que possible , don- 
ne's par derrière , où quand l'adversaire se 
trouve hors d'e'tat de se deTendre, 

Durant dix-huit mois de gouvernement 
révolutionnaire , il n'y eut, après les premiers 
châtimens , pas un seul assassinat à Rome , 
et cette colère si terrible des Romains , de- 
vint, même dans le vin et dans la licence rë-« 
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volutîpnnaire , si douce et si prudente , que 
les bras armes du couteau restoieut suspen- 
dus , au souvenir de Spinelli maître de po-. 
lice. Se non fusse Spinelli , si Spinelli n'e- 
toit pas !, disoient les meurtriers en remettant 
prudemment leur couteau dans la poche.. 

La révolutioii finie les assassinats recom-^ 
mencèrent , et les lois les plus l)arbares re- 
prirent leur ancienne vigueur. ( J ). 

Une autre source de crimes^ aussi féconde 
a Rome que les asiles ^ c'est l'abandon des 
pauvres. La charité romaine , qui donne sans 
distinction , nourrit moins le pauvre que la 
pauvreté qu'elle e'ternise. Le nombre infini 
des melidians rend la ve'ntable bienfaisance 
impossible , le cœur se ferme à la vue de taQt 
de maux sans remèdes , et l'âme devient 
atroce sous des loix qui paralisent la commi- 
sération et la pitié. 

£t c'est encore là le cas de dire que les 



( 1 ) La jalousie des ambassadeurs ^ dont aucun ne 
▼eut céder son droit d'asile , est peut-être la véritable 
cause que les bétels des ministres sont encore à Rom e^ le 
refuge du crime. Ne seroit-il pas digne de la nation 
qui, parsa valeur^ s'est mise au-dessus de tant de na« 
lions, de renoncer à se droit d'asile., et de prouver 
parl&, que la véritable dignité de la puissance^ est à% 
n'avoir îamais recours à rinjustîce ? < ^ 
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mauvaises lois ^ corrompent les mœurs : mab 
comment espérer de remède à la mendicité^ 
dans un pays où la mendicité des hommes les 
plus vigoureux est un ëtat constitutionnel^ 
honorable , protège , \e dirai même ^ sans exa* 
gëration , souvent adore'. Si Van vouloit con- 
server les ordres mendians y ce ne seroit 
qu'en les ramenant à l'esprit de leurs fonda- 
teurs ^ en les obligeant à cultiver eux-mêmes 
leurs terres , et à cesser d'être à charge à la 
chante dëja accablée par des demandes plus 
pressantes. 

U y a plus : à Rome les lois punissent l'in- 
dustrie y qui ne va pas de pair avec la fainéan- 
tise universelle , k laquelle tant de jours de 
fêtes , condamnent une nation de'ja portée à 
l'oisîvete' par son caractère et par tant d'ins- 
"ûtutions propres à la perpétuer. 

Ce n^est pas tout : l'homme qui travaille 
la terre dans le Latium n'est jamais proprié- 
taire ; il ne vit que par grâce , et jour à 
jour; la moindre distraction , la moindre ma- 
ladie , le met dans Fimpossibllité de nourrir 
sa famille ; sans pain , sans abri ^ et ce qui 
pis est, sans espérance et sans courage , tou- 
jours errant; il ne trouve d'asile nulle part 
sur une terre qui lui est toujours étrangère , 
jusqu'au moment oii elle s'ouvre pour l'ea- 

glouÛTf, :. 
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HISTOIRE D^OSTIE ET DE SES 
ENVIRONS, 

Ostie plus éloignée de Rome que le Pyrec 
ne Test d'Athènes , e'toît l'unique port de la 
capitale du monde j son histoire se com- 
pose de l'histoire de Rome, et de celle da 
fleuve qui lui sert de port. 

Les ruines de l'ancienne Ostie sont à une 
demie-lieue de l'Ostie moderne. JFlorus dît^ 
qu'Ancus Martius bâtit Ostie in ipso maris 
Jluminisgue ç^nfinio , dans l'angle que forme 
la mer avec le fleuve. 

Comme les dépôts du fleuve sont asses 
uniformes , tant à l'égard de la nature même 
des matières qu'il charie, qu'à l'égard de la 
^tesse de son mouvement y ce fleuve peut 
«ervir en quelque sortç de chronomètre. 

L'histoire naturelle présente & chaque pas 
des hàXs propres à re^paridre du jour sur 
rhistoire de l'homme ; et si Ton n^a pas en- 
core tenté d'expliquer l'une par l'autre , c'est 
que Ips physiciens s'occupoient peu des an- 
tiquités, et les antiquaires encore moins de 
physique. Les scienœs une fois développées^ 
3 nattra de leur rapprochement des résultats 
impossibles à prévoir. 

Virgile avoit sur l'Italie au temps d'Enée , 
peu 4e monumens historiques bien certains^ 

E 5 
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Un foîble souffle de renommée a perce 
jusqu^à nous, dit-il. 

Maïs il y a dans les apperçus nombreux de 
Vhîstoire de ces temps-là, une harmonie de faits 
gui nous permet de juger par le lad, là où les 
preuves rigoureuses nous manquent. L'histoire 
très-ancienne, il faut la voir à distance comme 
les dessins en mosaïque, qui, vus de près, 
dîî>paroî?senl entièrement. Il faut surtout re- 
noncer à la chronologie rigoureuse, partout 
bu uni hasard singulier ne pre'sente pas à uù 
grand nombre de nations à la fois, une me- 
sure de temps commune. L'on ne sVionné 
pas assez sur le nombre de hasards qu'il a 
fallu pour re'unir pendant un grand nombre 
de sie^cles , l'attention de plusieurs peuples 
Siir un fait unique. 

L'ïtalie , au temps de la guerre de Troïe ^ 
paroît avoir e'te' à peu près au rûeme point 
de civilisation que la Grèce d^alors ,( i ). . Pour 



( 1 y Les gouvérnemens des, peuplades du Latium 
i^embl oient tout-à-fait h ces petites monarchies 
(|recq[uesy doninous Voyons dans Homère uïi tablétiu 
si :naïf, Liitinus ne fait rîen «d'important sans son oon^ 
seil, et ce conseil c'est l'assemblée des notables , et 
presque celle du peuple. Nous entrevoyons dans l'his- 
toire de Mésence , et dans celle de Mélabe , père de 
Camille, chassés, tous deux, par le parti populaire ^ 
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la èonnoissance de ces temps-là, Homère, 'est 
le premier des historiens , parce qu'il a peint> 
mien:K que personne y les mœurs des peuple^ 
dont il parle. Or aucun monument n'est 
plus précieux que la fidelle peinturé des 
mœurs, qui se composent à la fois dç tous 
les ëlëmens moraux et physiques, , et. semT 
blent être le dernier résultat de lliidtoice d^ 
Fhomme. /j . ^ 

Tirgile est par son tact un historien tou-* 
fours d'accord dans les faits qu'il présente» 
Le tact qui le rend historien est!: le même 
qm le rend poëte, car le ge'nie des heaux 
arts se compose d'une .^ûite presqu'infinie 
d'apperçùs rapides et fUsies sur ce. que nouf 
Èentons , et suppose la même logique que 
celle que nous employohs à de'velopper éi 
à. rédiger nos connoissan^es. Gesr TaYsonne^ 
toens me permettent de renvoyer à. Virgile |. 
pour l'histoire du temps d'Ënced .. V . 

• : \ ' > • — ^ '- ' »•■ ^ ■ '^' 

•^e ces taionarchies déniotiratiques étbient aussi cUm^ 
mones en Italie qu'elles^ l'étoient aldrs en Grèee. L«c 
tieux Latimis est forcé decédar à U fougue dù;j)ëu-j- 
fjigy é<^u£fépar Tuvnus^ d'aâlaxidoniier les i^éne^^div 
gouvernement; et de se retirer dans son palais. On eit 
trop disposé a <;poire que Virgile a tout pris da^ns 
bomëre , sans réfléctiir que le poète latin 'àTolt trouva 
quelquefois dans le Latium^ les mdeurs et iMl usageè 
de rOdys^e et de lUiade^ 

E 4 
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Le camp d'Enëe , que Virgile appelle urBâJ 
a subsiste plus de mille ans sous le nom de 
Troja, sans doute plutôt comme monument 
que comme habitaûon. J'ai demande, si quel-* 
que lieu dans le Toîsinage s'appeloit Troja, 
mais jis n'en ai pu trouver aucun qui eut du 
rapport' avec ce nom, ce qui n'est pas éton- 
nant, puisque toutes les petites proprie'te's sont 
depuis mille anne'es englouties par les gran- 
des terres , et ont par conséquent cesse' d'a- 
voir des noms particuliers. J'ai néanmoins 
recueilli deux faits singuliers. 

Une. espèce de petites felouques , dansiez 
environs d'Ostîe, à Antium et à Nettuno, s'ap- 
pelle Troja. L'autre fait le voici : Je m'étois 
donné ce problème à résoudre : quel est 
l'emplacement de Laurentum , qui .s'adapte 
à la fois à tous les passages <le Virgile ? J'avois 
changé trois fois d'avis } enfin je trouvai cet 
emplacement un peu aur^dessus du Laurentum 
de Pline, du côté des collines de Déçlmo, 
it UQC petite distance du marais. Cejiravail,^ 
fait, «d'après, U lecture réitérée de Virgile, 
j'allai consulter la caMe, et j'y vis précisément 
à la place' de mon Laurentum , le nom de 
Selpa Laurentina , et tout près de là , du 
côté de la colline le nom de Picus ^ dans 
pelui àfi Trafusina di Picchi. 

U faut se rappeller qtie* la religioa des 
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PayenS) étant pour ainsi dire toute locale 
et terrestre , a mieux que la nôtre conserve 
les noms des lieux consacre's partout à quel* 
que Divinité. 

Tectum augustum ingens , centom sublime colmnnii 
Urbe fuit sumraa , Laureniis regia Pici , 
Horrendum sylvis et religioae parentum^ 
hoc illis curia templum. 

Ce temple dç Picus aura e'te' long-temps 
en vénération chez les habitans du pays-^ et 
le nom en a pu arriver jusqu'à nous aussi 
bien que celui d'Ardea , de Rome ou d'Albe. 
Le souvenir des anciennes superstitions est 
si vif chez lè peuple, qu'aucun des habitaiis 
du monté Circellon'oseroit entrer dans la belle 
grotte que l'on trouve au haut de la montagne^ 
et que le peuple croit avoir servi de demeure 
à la Maga^ ou magicienne Circé.... Ayant 
proposé à quelques paysans des environs 
de Circello de m'accompagper dans la grotte^ 
tous me refusèrent j lorsqu'un soldat à grande 
moustache étant venu à nous, je leur dis ; 
en voilà un qui ne me refusera pas^ mais 
l'homme aux moustaches ayant appris de quoi 
il étoit question, s'enfuit à la seule proposi- 
tion , de me suivre chez Cîrcé j tant les sou-* 
yenirs se prolongent chez les peuples \ 

Virgile , qui fait venir les Ëstrusques aveo 
^e iSotte au secoui^ d'Ënee ^ est d'accord 
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arec IKodore de Sicile, qui dît que les Es-, 
trusqucs etoient puissans sur mer. 

Les Salines paroissenl avoir donne de Tim- 

portance aux environs d^Oslie. La f^ia Salara, 

qui est entre Rome et le pays de Sabins , 

peut-être plus ancienne que Rome, avoit son 

nom duselqueles Sabins alloient chercher près 

de Ferabouchure du Tibre , et qu'ils faisoient 

sans doute remonter le fleuve jusqu'à Rome. 

Il est probable que les Veïçns y avoient aussi 

des Salines , puisque dans leurs guerres avec 

Rome, il est parle d'une foret Mesia, situe'e 

dans les environs d'Osûe, qtd servoit aux 

Yeïens à faire du seL 

Ostie, une fois bâtie, s'accrut avec Rome^ 
et quand le bras gauche du fleuve se fut un 
peu ensable , Trajan acheva le port de Claude^ 
et bâtit une seconde ville sur le bras droi^ 
du Tibre , appelée Port de Trajan , par les 
anciens Romains, et Porto paf les modernes. 
Sous les Ge'sars, Ostie et Port-Trajan eu- 
rent ul!^ importance plus grande qu'au temps 
de là République. Quand la liberté fut perdue^ 
le pom du peuple romain restoit encore, et 
ce npm fut de quelqu'importance, jusqu'à la 
fin de l'Empire. Le peuple de Rome est le 
seul peuplée qu'on se soit donne la peine 
de nourrir dans l'oisiveté'. Accoutume' par 
les Empereur^ à recevoir anau^liement \p 
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prit de la Iii)ertë qu^il leur avolt jadis vendue, 
il faltoit bien continuer à nourrir une popu*- 
lace élevée à l'oisiveté et dans les jeux du 
cirque. Dès' lors, le soin d'approvisionner ce 
-monstre à cent mille bouches, toujours plus 
ioisif, et toujours plus affamé, devint un des 
soins les plus importans del'Empire; et comme 
rilidie dévoroit tout sans rien produire , la 
sûreté du trône, et Texistence de Tétat dé-^ 
pendit bientôt des magasins d'Ostie, et dt 
Porto , de$ vents et de l'arrivée des vaisseaux 
d'Egypte, d'Afrique ou de, Sicile. 

ftutijius dit que dans Fanuée quatre cent 
iringt, Je fleuve gauche, abandonné par lefj 
vaisseaux, n'avoit plus d'autre gloire que celle 
d'avoir porté Enée,; Encore aujourd'hui le 
fleuve droit est le sfui employé, et la petite 
ville de J'iumicino,. placée près de la mer^ 
à une dc^qii-lieue ;de Porto, tient la place 
d'Oiitie et de Port-Tra jan , qui , réunies ne 
coqtiennent pas trente h^bitans. 

On ne sait point quanti la magnifique ville 
de Trajan, ni la superbe Ostie^ q\ii ç'^ii 
est séparée que par l'île sacrée, ont péri. 
Nos connoissances historiques sont si frag-^ 
mèntaires, que les rivages les plus riches de 
l'Univers, qu'une file pres([ue contigue de 
jardins et de palais qui tenoit près de cent 
lieues de côte^ a disparu sans que rhjstoire 
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fasse mention de cette chute si mémorsibï<lf 
•dans l'histoire des arts et dans Thistoire de 
fbomme. L'a destruction commença sans 
doute avec les invasions des Goths, au com- 
mencement du cinquième siècle , mais sur- 
tout en 455 au temps de Genseric (i) et 
des Vandales, et ce qui avoit échappé au 
pillage des Vandales, ne fut point épargné 
par les Sarrasins, qui séjournèrent quelque 
temps sur cette côte* 

Mais, en lisant attentivement Gibbon, le 
plus philosophe des antiquaires j Ton croît 
apercevoir que les éti'angers ont bien moins 
détruit de moQumens, que les habitans même 
de Rome et de ses environs. Le fanatisme 
des chrétiens , et le goût barbare , suite na- 
turelle de leur horreur pour les chef-d'œu- 
^tes de Fart , qu'ils appelloient Poeuvre du 
démon , renversèrent les temples et les sta- 
tues 5 l'avarice des habitans de Rome, et puis 
les petites guerres dans le^moyen âge, dé- 
truisirent les monumens ^architecture qui 
Irvoient été respectés par les Barbares. Il a 



. (1) Gasslodore qui vécut dans le sixième siècle, 
appelle Ostie et Portus, les deux yeux de Home. H 
paroit que ces deux villes tnè^ue alors avoient peu 
souffert. — Proposîti nostri est nova construere, sed 
wnplius vêtusia seivare , dit le bon roi Théodoric. 
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fafiu des ordonnances pour défendre, mais 
trop tardf de convertir efi chaux les statues 
de marbre. Et n'ayons-nous pas vu tout der-* 
nièrement les habitans de Rome, faire plus 
de dëgat à la ville que les ennemis mêmes. 
Ce ne furent ni Genseric , ni Bourbon , ni 
Massena, qui dëtrusirent les e'difices de Rôme^ 
mai^ les Romains plus barbares que les Van- 
dales. Les ruines modernes de cette ville 
ne sont point l'ouvrage des François, mais 
celui des habitans de Rome, qui, tantôt par 
avarice, et tantôt par fanatisme, ont dans tous 
les siècles détruit ou défigure les monumens* 
qu'avoient respecte' les envahisseurs. 

VUE DU PAYS PRÉS FOSTIE. 

En sortant de la porte d'Ostic, je crus revoit 
les plaines du Danemarck. Cà et là des flaques 
d'eaft}, une assez belle verdure, un peu de 
marécage , peu ou point d'arbres , un horizon 
brumeux, et enfin le vent qui, comme un 
second Océan, domine partout, quand rien 
ne lui fait obstacle (i). Une portion de la, 



(i) Plus on avanee vers le Pôle, et plus les vents 
sont forts et fréquens. En Danemarck, Q y a neuf jours 
venteux sur un de calme. Ayant demandé à un Islan- 
dois quelle différçncç 4 Urouyoît eotr^ le ^\vm\ 4'W 
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tour des prisons ëtoil tombée dans le fosse de 
la ville, et la lerrq , qui avoit rempli le vide de 
la tour, et sV etoit comme mèulcfe , r^stoit ea 
Fair, prête à tomber avec la sentiijelJe qu'on 
y avoit place'e. Non loin de la ville, des 
collines de gazon s'elevoient hors de terre^; 
j'appris ensuite que toutes ces collines ëtment 
df^ ruines. Des tombeaux, des marécages, le 
sifflement du vent, le croassement universel 
des conquërans modernes de ces lieux fa- 
meux, enfin la solitude, et d'immenses sou- 
venirs, tel est le tableau des environs d'Ostie. 

TROJA OU LE CAMP D'ENÉE. 

JLe Tibre même a ses ruines; on me fit 
voir un ancien lit du fleuve appelé Fiume 
Morto. Cet ancien lit, comme on peut voir 
sur la carte, s'avance davantage vers le lac, 
que ne le fait le fleuve moderne. Au temps 
où le Tibre couloit dans son ancien lit,' que 
je parcourus , 'il e'ioit à-peu- près réuni 
avec le lac marais, qui, sans doute, tient 
ses eaux en partie du fleuve, et en partie 
des sources qui de'coulent des- collines. Il y 
a environ cent toises entre le Fiume-Morto 
et le marais-lac, ces cent toises de plaines^ 

lande et celui de Copenhagae ; il me répondit ; c'est 
qu'ji Copenhague il n'y a pas de vent. 
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câtre un fleuve et un mardis, e'toient sans 
doute impraticables du temps d'Enee.^ et le 
sont encore aujourd'hui^ puisqu'on arrive à 
la ville par un pont. C'est dans Fangle^que 
formoitle fleuve avec le lac, tout près delà 
nouvelle Ostie , que je place le camp d'£ne'e. 
Dans cette position , les Troyens avoient le 
fleuve a leur droile , le lac , derrière eux , 
et la mer en face un peui leur droite, et 
selon Denys d'Halicarnasse à cinq cent pas 
du camp. Cette position e'tott excellente et 
du temps des forets , moins malsaine qu'elle 
ne le seroit aujourd'hui. On n'a qu'à lire 
Virgile , et tous les de'tails d'attaque et de 
deTense , la sortie du camp de Nisus et 
d'Euriale ; le débarquement de Tarchon , 
et toutes les descriptions du poète qui viennent 
s'adapter à cette hypothèse. Le passage sui- 
vant en est comme la démonstration. L. 9. V. 467. 

AEneads duri ^ murorum , in parte siaistra 
Opposuere aciem ^ nam dextera ciagitur amni. 

Les Troyens remontent le fleuve et lœtuu 
fluvio succedit opaco. En abordant sur la rive 
droite du fleuve , il est clair qu'ils avoient 
le fleuve à gauche ^ et cependant Virgile dit 
qu'ils l'avoient à droite ! Avant d'aller a 
Ostie , je ne pus nullement me rendre rai- 
son de ce fleuve y placé y tout^à-coup ^ à 
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la di*6îté des Troyens , après l'avoir eu à letnr 
gauche en y arrivant/ Mais quand j'eus ëlé 
sur les lieux , je compris parfaitement le sens 
de Virgile. *Un camp fait toujours face au 
point d'attaque. Ene'e qui e'toit défendu à- 
peu-près sur trois côte's , avoit tourne son 
camp au Sud-Ouest , un peu vers la mer y 
et avoit dès lors le fleuve à sa droite. 

Mais pourquoi le point d'attaque est-il à 
la gauche du camp , et non du côte de la 
mer? C'est que le fleuve, en se courbant , 
venoit couvrir une partie du front de l'ar- 
me'e troyenne ( i ). 

Jamais les Latins ne pensent à attaquer 
le camp d'Ene'e du côté de l'Est , vers le 
chemin moderne de Rome , parce que de ce 
côte' là le camp se trouvoit deTendu par le 
marais (s). Même Nisus et Euryale , quand 

{ 1 ) Turnus Paulatlm excédera pugna 
Et fluYÎum petere, ac partem guœ cingitur amnu 

Ce passage peint parfaitement la courbe que fàisoit 
le fleuve sous le camp d'Enée où Turnus avoit été 
enfermé. Cette courbe du fleuve étoit peut-être le 
fiumé morV>* 

(2)Voyez lîv. 9. V. 56. Turnus cherche partout un 
passage pour arriver au camp des Troyens. 

> Hue turbidns atque hue 
l4usirat equo mwo$ ^ s^tumque pçjr avia quasrit. 
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île vouloient se rendre chez Evandre', au 
lieu où Rome fut ensuite bâtie , sortirent 
par la porte qui donnoit sur la mer; c'est 
qu'ils étoient obliges de faire le tour du 
marais , ce qui est parfaitement conforme au 
local d'aujourd'hui, Volcens, qui les rencon-r: 
tra , venoit de Laurente. Quand il les apper- 
çût ils e'toient dëja sortis du camp de Tur- 
nus 5 et avoient pris à gaucbe ; cam procui 
levo flectentes limine cernit. C'est qUe Nisus 
et Euriale cherchoîent à gagner les bord^ 
du marais , pour faire le moins grand dé- 
tour possible. 

On voit que le camp de Turnus , lors- 
qu'il assiegeoit les Troiens , s'e'lendoit dtt 
marais à la mer ; ce qui obligea Nisus et 
Euriale à le traverser. 

Ce local , une fois développe' , on troÉrvô» 
dans Virgile une parfaite connoissance da 
terrain , et les six derniers Livres* d^ 



Muros ce sont les retranchemens , aditus per auia 
ne peut être que le marais qui étoit derrière le canip. 
Encore aujourd'hui on ne peut arriver à Ostie par le 
chemin de Rome que par dessus un pont très long 
que les anciens Romains ont bâti sur le lao^ et qui 
arrive jusques tout près de la porte de la ville. Le 
camp d'Enée dçvoit être à-peu-près à la,p]ace. d© la 
moderne Os^ie. . , 

F . ' 
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TEneide semblent acquérir un jour nouveau. 
Virgile avoit dans ses descriplions de com- 
bats , un avantage qu'on n'a , ce me semble^ 
pas assez remarque'; c'est que voyant fre'quem- 
ment mourir dans Farène de Fampbithe'âtre, il 
a une manière savante de faire tomber 
s«s guerriers, dont la vérité' est, heureuse- 
ment , un peu perdue pour nous, mais que Ton 
prend occasion de remarquer quand on se 
femiliarise avec les statues et les bas-reliefs 
de Rome ( i). 

LE NUMICUS DE VIRGILE. 

■Qu'on ëtoit heureux , il y a cent ans , de 
se disputer sur un passage de ,VirgiIe ou 
d'Horace , et de dépenser la partie contro- 
versante , je dirais presque haineuse de l'âme, 
à^ des sujets qui ramenoient sans cesse aux 
beaute's de ces poètes. J'eusse prouve' alors 
que tout le monde avoit tort dans l'empla- 
cement qu'on donne au fleuve Numicus. 



( 1 ) Voyez , par exemple , dans le dixième Livre, 
la mort de Camille. 

Labitur exsanguis ; labuntur irigîda laelho 
Lumina ; purpurctts quondam color ora reliquit. 

Tum frigida toto 
I\iulattml exsolvk se corpore , lentaque colla 
JEi captum lœtho posuU caput , arma relinquens. 
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Les uns le font couler près d'Ardca , les 
autres appellent Numicus le ruisseau du 
moulin de Fratica y autrefois Lavifiie. 

Ce fleuve n'existe plus , mais Virgile existe 
encore , et il est important de ne pas lui 
prêter des absurdités. 

Qu'on se place un moment au temps où 
il n'y avoit point de carte , au tems où'' 
rOce'an , comme une vaste ceinture , entou- 
roit la terre ^ recevant chaque soir les astres 
dans sou sein. Ene'e arrive dans Fembou- 
cbure d'un fleuve inconnu , il aborde sur 
une terre inconnue , que les Dieux ne lui 
font connoitre que par un mot de son fils 
Jule , sur les gâteaux qu'ils venoient de 
manger; c'etoit là sa carte. Comme dans 
cet univers de merveilles , tout devoit avoir 
de l'inte'rêt pour des hommes enfans ! On va 
reconnoître le pays le plus voisin , toifs les 
objets qu'on rencontre sont inconnus. Les 
Troiens et les Latins parloient grec , on 
apprend que ce fleuve s'appelle le Tibre , 
cette ville , que l'on pouvoit, voir au-delà du 
lac , s'appelle Laurente , cet autre fleuve , 
Numicus. On pouvoit voir tous ces objets 
à-peu-prës depuis le camp. 

Postera , cum prima luslrabat lampade terrai 
Orta die»; urbem et fines et littôra gentis 

F a 
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DÎTersi explorant. Hac fontis stagna Numicî 

Hune Thjbrim fluvîum , hîc fortes habîtare Latinos* 

Et Fon veut que les Troiens ayent le 
même jour , postera die, couru au-delà du 
pays des Latins , chez les Rutules y demander 
le nom d'un petit ruisseau presqu'invisible ! 

Le'Numicus e'tolt sans doute entre Lau- 
rente y le Tibre et le marab , au bas des 
collities, car toujours Virgile, en parlant du 
Numicus , parle aussi du Tibre. 

Haec fontis stagna numici , hune Thjbrîm fiayium. 

Et ailleurs : ' 

Qui saltus Tyberine tuos sacrumque Numici 
liittus erat. 

Ou bien : Apollon ordonné qu'on aborde 
sur les rives du Tibre et du Numicus. 

Jussîsque ingentibus urget Apollo 
Thyn*henum ad Thjbrim , et fonlis rada sacra 

( Numici. 

Toujours le Tîbre est re'uni au Numicus , 
et toujours le Numicus l'est au marais. 

Enëc , dît-on , fut noyë dans le Numicus, 
qui forraoit un petit lac 5 apparemment une 
flacpie du marais d'Ostie ? 

Les Vestales , dît se'ricusement Servius , 
avoient épuise le Numicus , dont les eaux 
ëtoient consacrées au culte de Vesla.* Mais 
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les sources disparoissent sur le sol volca-* 
nique plutôt qu'ailleurs. 

PROMENADE 

AUX RUINES DE l'aNCIENî^E OsTIEI ' 

Rien de . pins retnarcpiable que les petites 
coIUnes que l'on rencontre en allant du oô^ 
de l'ancienne Ostie. La plupart sont exiûè** 
rèmeni couvertes, de gazon ', et j'avoue que 
je ne me doutois pas alors y que ces ; collines 
fussent des palais^ ou des rueb , que le items 
et la terre ont • èouVerts de leur érable., t 

En approchant davantalgë des i-tfinèi de là 
ville ifaétiïe , les mtirs , et'dcfs restés de fortnè 
de bâllmelis péfcfenl à Iraveb li* tèfrë , 'ôû 
^'dlfevént aii-dessui dé id ^<rfîace; tiâ' pîtii 
grdtide ruine qtrî s€)ït liôWdèlk tèrfe^, s'ap- 
pelle là Tôur-brîséè. Ce sont les rèStcs^ d'unë 
maison ou d'iin tèrrr^lé , ëù Toit^^dlltingiiè 
èticùrë deux Tenetrès ^ et i!itrè*'^ièfae' eiitVfe 
deui pour y pflaëër une statue '5 ' car 11 y 
Hait dès statuëé pàrtèfnt ,; et lé" |iè{îfife ^dfe 
niàtbifé dèvôit pféSqtf égaler en hoWfcfrë lièldi 
des iiâMtalàs. I/ék%ridérnens de fjtïaixcfcrtip de 
bâtimëns et de trftis lëfe* têHipfîe^ cJtoi'ëm voûiës, 
et le soin qît'àvôîërit * lés Rdirtaîris d'ëënrter 
f humidHë de leur^ maisons , inïfrttWôlf d'être 
imite par les m<ydétnes. Lés dëpèf/ïsës <jiii, 

F 5 
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serfent à garantir rhomme des maux pliy- 
siques semblent de .première nécessite'. Lés 
Romains sont de tous les peuples celui qui 
a porte' le plus loin ce luxe de santé', le plus 
raisonnable de tous/ que leç modernes ne'- 
gligent e'galement dans leur manière de se 
vêtir , de bâtir et de vivre , préfe'fânt Ten- 
mxij les maladies >jet le vide dé l'âme, à un 
€ôrps> sain, et à liqe âme pleine de vie et 
de jouissances; Nous n'avons , ni l'usage ré- 
gulier 'des bains , ni celui des exercices du 
cor^s ;' nous dëdaîgnbns dans nos climats 
froids V '^^ soins quie les Romains prônoient 
dags, le , plus beau climat de l'Europe , 
pqurj jouir à la fois de l'^îr et d'unq tçm- 
peratur^e constante, p^r |e pioyen des :tuyaux 
djÇ^ cba|eur-^ .Nous enlaçons notre âme dfins 
mille PiCit^ts liens factices , cpd.en empêchent 
^'essor , ,e^ , sacrifiant partQUt Vèixe au paroî- 
tre , , «nou^, . paryenons ,enfin a dc'pouiller la 
yiçj jcle .1;^: ,réalj,te' (Çaême.^ Telles etoien^t leç 
,^ef[exions,que je faisois en ajlantau lieu où 
Iqs gale^fpns., semblables aux. anges quL;'doi- 
yejot ranimer un jour , la poussière des iports, 
.ffispient sortir de terre des Dieux et des ^leros 
de marbrer, jcnsevelis, . depuis tant de siècles* 
.Bien^.^de plus inte'ressant que la re'surreqtiqa 
de . ces jxommes et de ces Dieux, avec les* 
quçls npus avons passé notre enfance^ 



Digitized by VjOOQ IC 



DANS liE Latium. 8*;^ 

La .plupart des murailles de ce- que nous 
appelons rez-de-chausse'e , ou souterrain , 
sont parfaitement coDservëes , et Tintërieur 
les chambres est d'une se'cheres^ remar- 
quable. Là, chaque poîgnëe déterre contient 
quelque fragment d'antiquité' ; j'y ai trouve 
du verre, et des verres de vitres changes en 
nacre de perle du plus grancj. e'clat , qu'un 
souffle dîssipoit en poussière j des dcbris de 
vases y quelquefois d'une grande . bçautë j 
les amphores brisées sont ce qu'il y a de 
plus commun dans ces fouilles. 

L'architecture des anciens ressembloit pe*^ 
à la nôtre. Ils avoîent une quantité de pe- 
tites chambres , et les beaux^ appartemens^ 
bâtis en rotonde y (comme on peut le voir ai^ 
mont Palatin ) ne recey oient de jour que par 
en haut. Sans doute qu'il faut chercher la^ 
raison des petites chambres , dans les mœurs 
de l'ancienne Rome, et de toute la Grèce ^ 
où .les hommes ëtoient tout le jour dans la^ 
place publique. Ce que nous appc:Ioiis assem- 
blées e'toit inconnu aîïx anciens, et les fem-r 
mes vivoient retire'es dans leur gynécTle. Jus- 
qu'au temps des Ce'sars , il e'toit dangereux 
d'avoir upe belle maison à Rome 5 ^t l'en- 
vie , passion dominante dans les re'publiques^ 
avoit appris aux Romains à rechercher dans 
leurs bâ^mens plutôt l'utilité que l'éclat exr 
, ' ■ F 4 
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teneur. Mais ces mêmes mœurs produisirent 
la magnificence dans les bâlimens publics ; 
et celte architecture simple et sublime , à 
laquelFe il faudra toujours revenir. 

Un bon observateur qui suivroit le travail 
^es fouilles , trouveroit à faire des obser- 
vations utiles sur la manière dont çe,s bâ- 
tinâens ^ont enterres. Je suis persuade' qù\ine 
e'tùdé suivie de ce genre de mine , ensei- 
^neroît à deviner Farchiteclure des palais 
entefre's , et les places où Ton pouroit es- 
pérer des ricbesses , c^esl-â-dire des statues. 
Tous ces travaux faits par des esclaves , di- 
rigés par un paysan Napolitain devenu ca- 
poral , et surveilïe's par quelque homme de 
Lettres de Rome , peu observateur , et qui 
ne va à Ostie que le moins possible^ se 
font sans intelligence. 

Quand on re'flechit au nombre prodigieux 
de ruines qu'il y a sûr cette côte occiden- 
tale de ritalie , on ne de'sespère pas entiè- 
rement d'y trouver un jour le plus grand des 
trésors , celui des productions de l'esprit des 
anciens. Et pourquoi , parmi tant de chances 
de conservation , renoncer à l'espérance de 
trouver des manuscrits dans ces vastes dé- 
combres? 

Pour favoriser les artistes vivans , ï'én a 
défendu à Rome l'exportation des antiques^ 
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qulfaisoîent concurrence aux modernes. Ll- 
de'e d'arrêter ou de pousser Tindustrie par 
des prohibitions d'importation ou d'expor- 
tation , est une des prcuiières ide'es qui se 
pre'sente ; cependant pour faire bien aller 
une montre , il ne suffit pas d'en avancer 
ou reculer l'aiguille avec le doigt ; c'est dans 
son ensemble qu'il faut chercher sa per- 
fection. On devroit , à Rome , étudier l'art 
d'exoaver les antiques , et favoriser cette ex- 
ploitation plus riche 'que celle d'aucune mine 
de l'Europe. 

Il y a url me'tiér profitable à Rome, assei 
inconnu ailleurs, c'est celui de restaurateur 
de statues ; rien de plus singulier que ces 
atteliers de restaurateurs , on y marche sur 
des corps brises et mutiles , la terre y est 
jonche'e de membres comme un champ dé 
bataille : là sont des amas de têtes , la 
plupart sans nez , ici des troncs mutile's , 
là des bras ou des jàmbc^ cassées. Plus loiù 
des corps, re'uni^ par l'artiste, semblent 
revivre souà les îtiaîns du fhabilleur j lê 
Consul reprend sâ gravite , Pallas sa 
fierté' , Venus ses grâces , et Jupiter ses 
foudres. La cre'ation acheve'e , arrive l'heure 
du baptême \ tel , dit-on , sera Brutus , tel 
autre Scîpion , Jules César ou Agrlppine , et 
tous s'en vont avec des nez , des brasse t des 
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jambes d^cApnint , mais avec des noms îl- 
lustres. Nous connoissons si peu la physio- 
nomie des grands hommes , cju'il y a con- 
troverse parmi les antiquaires pour savoir si 
un des plus fameux Cicerous n'est pas ua 
Marins. Mais ces statues, une fois vendues 
et placées , acquièrent un nom , comme les 
madonnès arrivées dans leur niche acquiè- 
rent une renommée , qui bientôt les élève 
au-dessus de tous les traits de la médi- 
sance. Ce métier de restaurateur devroit 
élre encouragé. Leur ouvrage peut bien 
nuire aux artistes médiocres } mais un Canovaî 
redouteroit à peine la concurence d'un Phi- 
dias , et pourvu que l'homme de génie 
s'élève , qu'importe à l'état en quel endroit 
les Dieux que l'on vend à Rome ont 
pris leurs membres ? Les fouilles sont 
très propres à faire fleurir l'art du res- 
taurateur par le grand nombre de statues 
mutilées que l'on y trouve. Et le restaura- 
teur feroit fleurir à son tour l'art de^ fouil- 
les , en rendant , pour ainsi dire , la vie 
à tant de membres inutiles. 

L'énumération et la descripdpn des objets 
précieux de l'art ,, trouvés a Ostie , feroient 
le sujet d'un ouvrage. On y a trouvé deux 
têtes peintes en fresque , parfaitement con,- 
servées , ce qui prouye l'art dos anciens de 
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préserver leurs bâlimens de toute humidité. 
J'ai vu chez le restaurateur Franzoni , uo 
graad nombre de divinités e'gyptiennes , 
trouvées à Ostie. L'affreux Myriha fut trouvé 
à cinquante palmes sous terre ; sans doute 
que le culte de ce Dieu de destruction se 
faîsoit dans les te'nèbres. Un énorme Priape y 
avec des ailes e'tendues ,. n'etoit pas la di^ 
vînîte la moins fête'e par ces maîtres du 
monde , .condamnés par leurs richesses ex- 
cessives , à tous les vices avîlissans. 

Rien de plus affreux que la représeirta- 
tion des Dieux de ces Romains , dépj^avés 
par l'empire du mond^. Ces. hommes^ dé- 
goûtés du. beau pèar la satiété des plaisirs 
sensuels , préféroient 4es Diewxiégyptiens ou 
Persans, à tète de ,^içre, ou. ^e chiens, ea— 
veloppés de serpens^. ou rongés par de» 
scorpions dans les sources de la vie , à 
tou^ les Dieux de Phidias ou de Praxitèle.; 
Le sentiment du beau suppose un calme 
dans Fâtne 9 une harmonie dan^ . leis -s/ensa- 
tions ,' qui. ne semblent donnés qu'à la Vertu*. 
La ligne des désirs et des senUmens .nattt- 
rels une fois dépassée^ il nfy a plus au- 
delà que confusion , et le flactibeau du beau 
s'éteint avec la vigueur, des sens et avec 
cette harmopie de l'âme ,/sa4s laquelle il 
n^ a plus ni beauté ni vertu^ ' 
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La maniëre de fouiller à Ostie est à la 
fois coûteuse et peu utile. U faudroit em- 
ployer des machines , des grues , par exem- 
ple , pour sortir les terres , qui ensuite scr- 
viroient à la culture j les tuiles payeroient 
une partie des frais ; et il faudroit lever le. 
plan de chaque bâtiment , et ensuite celui 
des villes ; rien de tout Icela ne se fait 

Les ruines les mieux conservées sont près 
du fleuve. On y distingue des collines en 
demi-cercle> qui semblent indiquer de 
grands portiques ou des magasins. Il ne 
paroîtpas que depuis dix-sept oii vingt siè- 
cles le Tibre ait e'ievë ses bords dans -cette 
partie de son rivage. Les murs bâtis sur 
le flcfuve lui ont sans doute sefvi de di- 
gue. Des excavations profondes , faites près 
du rivage , sans y trouver de l'eau ♦, prouvent 
que Pargile niêle'e au sabl^ du Tibfe forme 
un fond impénétrable à l^umîdîté 

Je fis Gonnoissancô avec le caporal iiis- 
peeteur des foulllesj cet homme né k Âquila 
dans les hautes montagnes du royauiWe de Na- 
ples, où la neige se conserve toute l'afnttee Sur 
les points lesplus^ev^, àvoit prësîdë pendant 
trente anne'es à tdiitèS lés foiiîlles ^i se 
sont faites sur ce ri-vage. Cet hoihme plein 
de sens venoit au printems faire* sa éato- 
pagne d^Ostle , et s'en retoui'iioït en e'té 
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dans sa pairie. Je lui demandai pourquoi il 
preTe'roit cette vie de galérien à la vie saine 
et libre qui l'attendoit dans ses montagnes. 
Il me re'pondit , qu'oblige' à payer les im- 
pots dans un pays sans argent y il falloit^ 
pour conserver sa proprie'të , en aller cher- 
cher ailleurs. C'est le cas de mille jour- 
naliers , qui viennent trouver la mort à 
Rome , plutôt que de faire naître Fargent 
chez eux par l'industrie qu'ils y feroieut 
fleurir. Mais lés mauvaises habitudes des 
Etals y ne se corrigent pas mieux que 
celles des particuliers. 

^ Cet homme intelligent et honnête me fit 
connoître mieux que personne l'immensité' 
des mines, et des richesses de Fart enfouies 
sur cette côte. Il me fit voir que chaque 
e'ie'vation de terrain , que j'avois prise quel- 
quefois pour de petites collines, étoit un 
monceau de ruines , souvent couvert par 
le gazon. J'eus un plaisir infini à m'entrete- 
nir avec lui. J'ai toujours senti que l'ha- 
bitude de chercher l'homme sous toutes les 
formes e'tend infiniment nos jouissances so- 
ciales. L'ide'e e'troite que l'on ne peut vi- 
vre qa'ùvcc une seule classe d'hommes , 
cette se'cheresse de l'âma , qui ne sait re^ 
connoître les ide'es et les sentiniens d'autrui 
que sous une seule forme ^ e$t la marque 



Digitized by VjOOQ TC 



g4 Voyage 

infaillible d'une âme étroite. Le fruit le 
plus beau de Famour des sciences est de 
nous inspirer de rintérêt pour tout ce qui 
en me'rite , et de nous attacher par cet 
intérêt même à tous les hommes , a tou- 
tes les classes , et à toutes les nations. 

Je m'arrêtai, pour voir la vue , sur 
une des ruines les plus e'iévëes , proche du 
Tibre. Je vis de loin Fembouchûre du fleuve , 
et au-delà la mer. Le cours du Tibre de- 
puis là où j'e'tois , jusqu'à la mer , n'est 
point droit , comme il est indiqué dans les 
cartes , mais tortueux. Les rivages nuds sont 
presque sans oiseaux : cependant l'air étoit 
comme rempli du chaut de l'alouette, de 
ce chant qui , des bords de la Méditer- 
ranée jusqu'à la mer glaciale , charme le 
voyageur , et semble remplir d'harmonie l'im- 
mensité et la solitude des Cieux. 

Je me rappelai l'arrivée d'Enée sur ce 
même rivage , et les épaisses forêts qui bor- 
doient le fleuve , enfin , ces oiseaux. 

Tarix circumque supraque 
Assuets ripis to lucres et fluminis alveo 
iËthera mulcebant cantu , lucoque yolabant. 

C'étoit le temps du passage des étour- 
zieaux , dont les troupes nombreuses vol- 
;eoient devant moi , sur le peu de buissons 
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qui restoîent encore , ou bien se prome- 
soienl gravement sur le gazon. Les autres 
faabltans des bois ayoient disparus avec la 
forêt , et ce sol des tyrans du monde sem- 
bloit frappe' d^une mort universelle. 

Il y a sur le Tibre des magasins de sel 
abandonnés avec les salines , et ce genre 
de fabrique de première ne'cessite' , a^sez facile 
pour ne pas échapper à Ancus Martius , 
est échangé aujourd'hui contre le monopole 
d'une société de marchands qui font venir 
le sel de Drepani. 

Les rues d'Ostie sont dessinées sur le ter- 
rain par des files de collines qui se suivent 
avec régularité , et sont particulièrement vi- 
sibles le long du fleuve. Le gouvernement 
auroît dû faire lever le plan d'Ostie. Mais 
• Rome 5 qui ne vit que de ruines, n'a jamais 
saisi l'esprit, de son commerce. 

LE DÉBARQUEMENT DE TARCHON. 

A Ostie nous traversâmes le bras gauche 
du- fleuve pour passer-'à l'Isle-d' Apollon , 
appelée Isola-sacra. Pour arriver à un petit 
bateau de pécheur qui devoit nous passer , 
ilfallut descendre le bord escarpé du fleuve , 
et je comptai douze pas sur ce talus ferme, 
quoique sablone ux , qui condùisoit au bateau. 
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Ceci rend sensible le tableau du de'barque- 
menl des Etrusques qu'Ene'e venoît d'ame- 
ner au secours des Troiens. L. X. v. 287. 

. Je ne sais si le passage suivant a ëte' QOtnpris 
par bervius , dont Tautorite' est irre'fragable 
quand il est question de langue latine , 
maïs qui ne s'e'loit jamais avise' , de pren- 
dre la nature même pour interprète de 
Virgile. 

Ixiterea Eneas socîos de puppibus altis 
Pontibus exponît. 

Il paroît que chaque vaisseau , ou chaque 
division , cberclioit à aborder à sa manière. 
Enee , comme plus avise' , et plus savant 
dans l'art de la guerre , débarque ses trou- 
pes sur des ponts qui , depuis les vaisseaux, 
alloient au rivage. 

Multi servare recursus 
X^nguentis pelagî ^ et brevibus se credere sallu. 

D'autres mieux avise's gueioîent le moment 
ou la vague se retiroit afin de s'élancer dans 
les lieux où ils pouvoient sans danger , ^ 
escalader le rivage, 

Per remos alii. 

D'autres se glissoient par dessus les ra- 
mes dont Iç bout touchoit le fond. Il est 
absurde de croire que les Etrusques se soient 

servis 



Digitized by VjOOQ IC 



BANSLELiLTIUM. 97 

servb de chaloupes pour faire deux ou Iroîs 
pa^ Avoienl-ils des chaloupes? 

Speculatus lîttora Tarchon 
Quo yada non spîrant, nec fracta reraurmuratiinda 
Sed mare inoffeosam cresceoti allabitur œstu , 
Adyertit subito prpras, sociosqaeprecatur^ 
KunC; o ! lecta n^anus validîs incumbite r$uw» 
Tollite , ferte rates, inimîcem findite roffris 
Hanc terram , sulcumque sibi premat ipsa carina. 

Tarchon , comme marin , choisit au con- 
traire les places où Feau profonde n'est pas 
agitée , comme le sont toujours les bas-fonds, 
et où il pouyoit espérer de pénétrer à force 
de ranies à travers les sables, jusqu^à tou- 
cher le haut du rivage avec la proue. II 
faut observer que les Trolens avoient choisi 
la marëe montante pour entrer dans le Tibre, 
qui , quoique peu sensible dans la Méditer- 
ranée, ne laisse pas dePétre un peu. 

Il n^ a rien de plus prosaïque que de lire 
quo pada non sperant , au lieu de spirant. 
Spirant peint le mouvement de l'eau , et 
sperant ne peint rien. Ce qui rend souvent 
la poésie françoise prosaïque , c'est qu'au lieu 
de peindre un objet, elle saute tout- à-coup de 
Fobjet, à ce qui se passe dans l'âme du spectateur 
ou du poète. Le secret de Part est de nous trans- 
porter entièrement dans Fobjet dont on nous 
occupe , de ];u)us identifier avec lai. Les 

G 
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retours continuels sur nous-mêmes sont froids^ 
et divisent, c'est-à-dire anéantissent l'infe- 
rêt. En poésie comme en morale, la re'flexioa 
et les retours sur nous-mêmes sont la mort 
de l'imagination et du sentiment exalte'. 

Le necfracta remurmuratunda ^vouye en- 
core mieux qu'il faut lire spirant^ cette con- 
}onctive qui lite des ide'es lietérpgènes scroi 
tout-à-fait dëplace'e. 

Plus bas (au vers 36a. L. X.) Virgile di. 
que les pierres roulantes , ou des rochers . 
avoient empêche' les Arcadiens de combattre 

At parte ex alia , qua sâxa rotantià la te 
Impulerat torrens , arb'ustaque diruta ripis 
Arcadas , insuetos acies inferre pédestres 
Ut vidit Pallas Latio dare terga sequaci. 

Le Tibre n'a jamais roule' des cochers ; je 
ne sais ce qu'il peut avoir fait dans de gran- 
des inondations, mais je n'en ai jamais trouve' 
dans le talus de ses bords escarpes, il me sem- 
ble que son cours tortueux , et l'ëgalité de sa 
pente, rendent absolument improbable qu'il ait 
charié de grandes pierres. Du moins, n'en 
ai-je jamais apperçu aucune , ni dans les vi- 
des de son lit , quand ses eaux e'toient basses , 
ni autour de son rivage , et dans cette course 
à Ostie et Pratica , dans un espace de près 
de soixante n)illes-, je n'ai pas apperçu une 
seule. pierre qui jo'eut cté apportée par les 
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hommes , ou- detaoheïe dfe quelque rocher, 
volcanique très voisin. ' . -^ * 

LHnvraiscniblance de cette par lie du récit 
que Virgile fait du çonibat" donne' aui débar- 
quement de Tarchon, n^êst appercevablè que 
pour le peu de physiciens qui peuvent -avotr 
e'te' sur les lieux. Elle'il'est d'aucun effet dans 
le tableau 9 et sans la lithologie dont on s^oc^ 
cupe maintenant, elle eut sans doute échappe 
à tous les yeux. . 

L'ILE SACRÉE D'APPOLOPî.! 

Le Tibre peut avoir ,' à l^ancienne Ostîe,' 
la largeur du Rhin à Baie. Il n'est pas moins 
rapide que le Rhin , mais il n'a pas , comme 
ce fleuve des Alpes, des eaux cristallines; 
au contraire , toujours bourbeux , il couvre 
le fond de soii lit myste'rieux, d'une nuit éter- 
nelle. Il e'toit profond là où je l'ai passe' , 
car une rame de dix pieds de longueur n'en 
pouvoit atteindre le fond que très près du 
rivage. ' . • 

Des pêcheurs' nous avoient piasses à l'autre 
bord, où j'apperçus quelques ruines enter- 
rées, apparemment les restes d'un pont. Mais 
comme -ce fleuve dépose sans cesse , il re- 
couvre aussi ce qui peut se trouver sur le 
talus xîe ses bords. ' 

L'île sacrée qui peut avoir trois quarts d« 

Ga 
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.lieue de large , sur une et demi de long , 
n'est qu'une plaine sabloneuse, mélëe d'ar- 
gile , forme'e entièrement des dépôts du fleuve; 
elle appartient a^ un négociant de Rome , 
xonuu ' par sa biei^fais£)ppe et se$ irertus. 
Pour aller à Porto il £»llut la traverser dans 
3a plus grande large^n Woii loin du rivage 
nous apperçumes une misérable cabane de 
pécheurs , qui fut ^ avec Fbabitation du 
vacher y près de Porto , le seul bâtiment que 
nous vîmes sur toute notre route. On me dit 
que plus bas il y avoit encore quelques 
cabanes de bergers. L'île est presqu'entière- 
ment de'nue'e d'arbres. 

Le sol de l'île e'toît couvert de margue- 
rites blanches, de coqueliquots ^rouges, et 
^surtout d'asphodèles , plante bulbeuse , haute 
de trois pies , dont l'île est presqu'entière- 
ment couverte. Cette belle plante, qui porte 
une tige et des fleurs Siemblables à la hya- 
çînte , n'est d'aucune utilité pour le bétail 
qui n'y touche jamais , ses fleurs inodores , 
blanches et rayées de rose , sont d'un bel 
effet. Une variété de cette plante est , dît- 
on , le farpeux molyy donné à Ulysse par 
Mercure pour se garantir des charmes avi- 
lissans de Circé. 

On assure que les oiseaux de passage ^ à leur 
retour d'4inque, portent quelquefois des grai- 
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nés y et par elles des plantés étrangères dans^ 
cette île. Je ne saU ce *qt^ en est^ mais je ne 
doute pas que cette- cote, oà tant d'oiseaux dé 
passage abordent ckiique aimc^ ^ et qui jadis >' 
fut couverte de jardins^ né éontienne d^ piaiirf 
tes rares. 

J'ai pris quelques infortnàtibn^ sidr lès bi- 
seaux de passage , et voici lé résultat de mes 
notes. La grue (ï) ouvre la marche des oiseaux 
voyageurs; après les, gr nés Viennent les. /oies 
sauvage^ ^ puis l^s jeumrnéanx ^ àmwisioitéj^ 
anbee vers le vingl-^ept de ibaiis. L'kîvqndèlle 
aborde au commencement d'avril | vienneiîC 
ewuiiie en été les rois de oaiUë^ el; peu après; 
les «caillesi En ocnSbrèpassdnt.ies grives ; le» 
ramiers ( palumbrf ) Henàlent . ia marobe. . i , > 

Les. jbabiians^ d!Qatie aVoîent doMao):^' h 
Apollon cette île alors petite^ mai^qùis-la 
fleuve agrandit sans cessée Deux pcrnu^s^è 
les ' deux bras <hi ! fleuve la réunissoient à 
Osde et à Porto ^ 4ûnt elle étoît saoç dbute 
comme lé &uxbouifg. %yétmt dans cette ^ fl« 
sacrée que Ton Ictoit çkaipiie cinquième an-i- 
née ks jeux portumaux ou j4ppottmairêi\ 



( I ) ïe trouve au lie^ de grues y des cygnes dans mes 
notes. }e ne sais qui à raison de mes faiôtes ou de ma 
mémoire. Je laisse ce point à éclftircir ^lit 'ioyagèfuV^ 
^tti Ae suivront. ' ^ - ' , : î 

G 5 
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par; ides combats de lutte ou de pugilat ^ et 
par dies courses «à pied , à cheval y en cha- 
KÎôt» ià deux ou à quatre chevaux , ou en 
Ijaiëayx .' sur les. eaux du fleuve. Apollon 
même a'^oit dans l'île* un temple fameux. 

-UAMCiHTECTURE DU SIÈCLE D'OR 
r ;n DE SATURNE. 

^ ^I/arehiprêtre d'Ostie , chez lequel nous 
aidons «'passe la /nuit, avoit pris la fifevre et 
axtài quitte' à. la hâte fea demeure empestée. 
Kou8'!ne pouvions compter que sur* notre 
panijert.dq provisions y et nous ne savîon^eiï- 
tore où ! passer la nuit.' Tour ^arguer ^ncs» 
vivres, jàous deÂnatndâmes « du lait, ; et ce fut 
iSn -.grand-hazard* -d'en* trouver sur cette cète 
nJtaiidomiee, ctftbme ^nous ' eûmes * occasioiH 
dr le;. remarquer dans la suite. 
/; Hoûôcyinies. bientôt i l'aûtre^bout dé Ftle 
desf ifvowpiesiusu de vaches ^ et tout auprès une 
^&isQjbyie: berger \ti*ës-ëleve'e^ Êâtiè enro-» 
toode siir des ruines ,- et un laitier arrangé 
^m^:^mér\oixie {antique ^duterrainé,- piroba- 
kl^dÇLJÇ^ restes du temple d'Apollon^ 

Nous entrâmes dans la maison des bçrgers, 
que. nous trouvâmes en foule .assis autour 
x^'un fg^ fi^it dans:]e centre,^*^ bàtijotient, im^ 
médiatement sous l'ouverture .Qirculair.a» <du 
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toit. Ce bâtiment singulier ëtoît une rdtotfde 
d'enwon soixante pieds de diamèti'e,- pive'e 
de pierres plattes prises dans les ruines du 
temple. Une parois circulaire' de huit à -neuf 
pieds d'elévalioû etoil tajyîssëe de lilspôui^' 
cin<^nte bergers ) au- dessus de chaque lit 
étoient des planches -pou^ y poser' le peu 
d'effets des habitafns* àc'là* cabane. Le Yôil 
de-TOsesiux appuyé sur Ik |)afois ëtoît ûn^ conV 
tronque', de quarante/où'lsiiiqûante p^ds d'e-'' 
IcTation au-dessus dû "pàvi.^^ • «i» '«" ^ ^ 

Je décris en dëta^ cç^j^e c^tbpne, pai^'ce q^^e^ 
je suis persuade' que sa forme est de ^^j)][|i^, 
haute antiquité', et la même que celle me 
yirgile avoit dans Fesprit dans ,ces deux pas- 
sages. L. IX. V. 388. stabuta alta Latinus 
habebat. L. VII. v. 5ia. ardua iecia petit 
stabuliy "pav stabulum^ j entends la demeure 
des bergers, il n'est pas probable que .Ton 
eut ' teiiu alors les troupeaux ^nfermës. ^ Vîr-. 
gile ne donne, pas des ëpithe'tes oisejiises^ 
et comment expliquer ces toits élevés qu'en 
admettant, ce que -iious soyons dans- tous 
les pays, que la formp su^cieiine des bâ^imiens 
rustiques s'ëtoit conservée çbez les Romains. 

Ces meines rotondes se trouvent tout le 
lopg de cette côte , et U est à présumer que 
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c'est U la forme deâ bàtiiDeD& (l) )à ploat 
antique. Le graod .rosîeaU, (arundo donax)^ 
qiii croit dans le Latiuiii, et qui sert à tant 
d'usages^ etoit upt toit firaiis, léger et èom* 
mode , qui ne coutoit que la peine de le fila- 
cer, et que Von poUyoik recouvrir de patUe. 
Dans les climats phauds 6n aime les toits 
élevées, on aime la) fra&cheur et l'obscurité; 
Or cette forage de cabane feunissoit toud ces 
avantage^. On confit qu'une nation simple 
et ignorante dans le3 ai;tt, ait pu aUeibdrè 
aisément à cette forme d'architecture, que 
l'tih pôùvôit fâirè aV^ic de ïâ râmèe ei des 

il est inconfcevable .combien J'hômme, qui 
seinble Minier le cbangement, invente peiij il 
faiit àes efforts de méditation pour îfaire un 
seul pas dans une carrière nouvelle, et les 
riatip^s né font jamais ce pas que force'és 
par ^a œ'cessite'. La charrue du Latiûhi a'au- 
jourd'huî, est la mênle qu'il y a deux mille 
a'tis, L^architecturë de tous les pays est là 



■ ■ tii 



(ï) 3Pfti rt cnsUlèè flaiià imé autre càHané ,. ÎÀCÎe 
sitt* le méÂe Modèle^ im double fond , ou unèâdUblë 
parois concenuîque ^ eiiu*e lesquelles on conserve le 
peu de provisions que Ton a. D^autres ont un avant- 
tbil' à l'entrée^ ou espèce d'an*ium^ c'est-à-dire, un 
toit podé sur quatre appuis de bois. 
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ferme primitive des cabanes, agrandies, dcf- 
veloppëes et edabellies, mais c'est toujours 
l'idée primitive qui domine partout. Les 
ScàndÎBaTes avoient une manière de bâtir 
dont on retrouve des vestiges dans qtielques 
lïiaisoBs loogues et étroites de Copenhague , 
et cette fornlé primîlive est d'ordinaire dëter* 
mixtecf par Les matériaux que. l'on a sous la 
main , où par le modèle qne Ton cherche à 
suivte^ heÉ cavernes volcaniques donoèrent 
sans doute l'idée de là vdute, les roseaux^ 
apprirent a«x habitans dit Latium à bâtir lea: 
rptondfts y et il n'est pas hors de toute vrai- 
semblance qnè la forme superbe du palais. 
des^Cës»^ &e soit une suite de l'arcbitecuir« 
des : aiimens : patres * du Latium. r 

Si vQui vouhtL voir y dit Ovide ^ léa pd^ 
l^tiside hàê prémieri Rois, iJf oyez. nos oo^' 
bàne» de xdïàume et de roseùuXé . 

Que luerit nostrî si ^yasris regi^^iali 
Aspice de canna stfàmîhîbHsque domum. - ' 

ÔviDi Èist. K. ni. V. 179. 

LA LAITERIE DE LISLÊ D^AI^OtLON. 

Nôusiviobs demandé du lait, le chef tles. 
bergeru (Capo Vaccaro) nous invita à passer 
datïs sa raafeiôn de pierre , bâtie à la mo-^ 
devnëp ^t plâféée près de la cabane : ce ber-» 
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gèr est ce que Tite-Live appelle Mq^gister 
pecoris ; le nôtre nous rappella le bon Faus- 
ttilus , il eut certainement recueilli Romulus 
et Rëmus s'il eue trouvé ces enfans sur les 
bords du fleuve. 

• Le lait, et le beurre ëtoient excellens, îi- 
Bims servit du paÎEn venu de Rome, avec 
mie cordialité' et une bonté' rare, -h^ Quand - 
je voulus le payer, il se trouva blesse' de 
nten offre, je voulus tenter un des~ maîtres 
valet& qui étpit de^ là maison, et «qui «le 
l'eflisâ dé manière à 'nY'plus devenir. J'allai 
chez 'les bergers o\i ouvriers de la cabane , 
qui' acceptèrent avec redonfaoissance. . 

'JLe Uîoupeau Me ice gouverneur de bétail 
consistoit en deux cent 'cinquante ivaches à 
Ifit, ddnt le produit est employé à faire du, 
beurre. .Xe berger fut fort étonné d'appreur- 
dre qu'avec* du lait «écrémé l'on pouvoir 
faire d'assez bon fromage, et il. fut encore 
plus surpris de ma question sur la propor- 
tion du lait au beurre, tant les idées les 
plus utiles et les plus simples manquent par- 
tojut^ Il nous dit que dans la boppe saispn? 
une vache donnoit cinq fogliettes, (à peu 
pré^ '<leux bouteilles brunes.) de lait par [Otir. 

. On/rtroi^Ve aussi un fiame; jnorto oxx an-* 
ciep: lit ^n Tibre d,anà l'île sacrée. : Xffn na- 
turaliste ;qui, séjourner:oit chez le bon Faus- 
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^ulus^ pourroh donner Thi^toire naturelle du, 
fleuve, çt peut-être; enrichir la botanique de 
plantes rares ou nouvelles; , 

PORT-TRÀJAN, AUJOURD'HUI PORTO. 

La cabane élevée dans^l'ile d'ApoUon, est 
proche; du :Bac sur lequel on paèse le petiC 
bras, du fleuve. Ce bras droit n'a guère plus* 
que le lifts de la longueurr du bras gauche; 
mais il .esA droit, rapide, et plus profond quel 
le: grand. ffeuve. L^enssableoieht de la grancie 
en^boudfaure, et Fimpor.tance toujours crois-> 
sanled^iin port, àvoi]ent fait bâtir Porjt-Trajan^ 
qui succe'da à. Ostie. *Xiar petite ville dç -Kju-^ 
micino, bâtie .à ^une demi-lieue au^dtssous 
die Port-Trajan j tient h son tour la place de 
cette «aeodnde ville; 01^: pourroit l'appeler la 
troisièmeOstie. Ajujo^rd'hui la navigation est 
toute concentrée dans. ce petît bras, à; causé 
des/hancs^ de sable du. grand fleuve. 

Déjà Jdies César wèitioroîé le projet d'iih 
port quitjavoit toujours manque à Ostie. On. 
ne sait si të fut Claude jpu Trajan , gui ^ 
creuser le. grand b!as!sin,> tsi^i^'il est à croire 
que* Tri^jantrachev^'fceirque Claude avoit i>om- 
mencé« : ' \ ., ' ' . ..' ■ 

L'on vend à la chaleograpliie de Rome 
uft plan de Porto , n:^ais:ee^pfen fait à pl^i- 
Mtp n^ me parok mëfit^Çv aucune confiance. 
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J'y vois seûléixloât deux ports y Fuii cxtcriéuf ^ 
et Faulre intérieur. Du tèmp^ de Trajan la 
grandeur de I'£mptré romain ëtoit a son com^ 
ble, et les villes dDstie et de Poryo dans 
toute leur splendeur.. Dans une inscripiioa 
trouvée au quinziàine siècle, il est parlé du 
Forum de Porto, d'un tribunal bâti eix mar- 
bre, d'un temple de Yulcaib, d'ud temple 
dé Vénus, d'un autre de Cérè», d'un de la 
Fartune , et d'un <îhemin pavé. Tous ces ou- 
vrages, dit l'inscription, ««voient été fûts k neuf, 
ou embellis ou répatés âru frais de Publiu^ 
LuoSius Gamala, à ^Ui la vilk de Porto' sft 
patrie^ en recobnoissance de ces bienfaits , 
avoit fait élever dettt statues, Funé de J)ronÊe 
et l'aulre dorée. Cette munilibeuce é*koîb 
enciDre un reste de l'esprit public^ elle prouve 
la Ticbesse de Gâmala, et* la bekhté delà 
ville. Un puits trouvé depuis peu , étoit orné 
de bas-reliéfs repréàentans Fhistoire de Nar-* 
dè^e, de la pllis grande beauté ; ces bàs-*reliefs 
ont fait trouver l'eau cbi puits^ dont on se sert 
éncdr0, iet qm edt éic^lfeAté. On a trouvé 
à'^otto un^ ^panmc^ de belles statues, une 
Pàllà^ du plùà beau style ^ et une Hygiène 
dont la description n'entre pas dans le plan 
de cet ouvrage. 

' i^ h'ài vu à Pono que le port intérieur ^ 
c'est un petit 1^6 àsSez pr<^éad, d'^w^^ou.iitt 
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quart de Heue de diamètre. Ce bassin autre- 
fois pentagone , parolt rond , parce que les 
angles en sont comble's : L'entrée de ce |»ort 
a été invisible pour mot, de même que la 
mer. Quelques ruiner, et un arc assee pitto- 
resque, peut-être les rostes d'un aqueduc 
ou les ruines de la icampagne de Messa- 
line (1), sont auprès du petit lac. A un 
quart de lieue de distance du port on y<ut 
de beaux restes d'un temple d'Hercule. Le 
paysage près de Porto est une solitude assez 
^reable, c'est unie plaine immense , où quel- 
ques niînes rougeâtres ^'élèvent sur un beau 
tapis verd. A quelque distance de Porto Ton 
Toit les campi s^li^i^ peut-être les salines 
des Yeïens; un demViQercle de montagnes 
bleuâtres, qui semblent toutes coniiguës^ 
encadre la vaste et solitaire plaine de la 
campagne de B.ome« 

DES CAPUCINS PRÉDICATEURS. 

La belle ville de Port - Trajan n'est plus 
aujourd'hui qu'une maison de fermier, auprès 
de laquelle il y a une petite église. C'étoit 
quand j'y passai je ne sais quel jour de 
fête ; les ouvriers de tous les environs etoient 

(1) On a trouvé près de l'arc environ cinq miUe 
livre» de tujaux dcf plooi})^ aveo le Aom de IMeMU^e. 



Digitized by VjOOQ IC 



. ÎIO V O Y À<^ B ' 

au prôrie. Un capticia prëcfhoît, je ne piiîs 
jamais re'sister en Italie à jUn prêche de ca- 
pucin : j'y allai. Devant la porte dfe ^église 
une assembhée naiiiblteuse de cbièns ëtoient 
mollement couche^ sur le gazoi). < 

On cherche la •conHoissance desànciéâs 
trop exclusivement dafiis les moniimëns de 

.pierres et dans les livres* Elle est partout où 
Fon sait observer la nature des hommes et 
des choses, qui est toujours là même à Rome 
depuis deux à trois mille ans. 

L'éloquence de la chaire , surtout l'ëk)- 
quence populaire' des capucins, peut* mieux 
qu'aujcun livre, nous expliquer commentiez 

^anciens orateurs pquvoient se faire entendre 
à un peuple nombreux , quelque fois bruiant 
et agite. - . 

La pantomime d'un capucin est le miroir 
de son discours , ses mouvemens suivent ses 
paroles, phrase. par phrase, tajndis que l'o- 
rateur du Nord détache seulement quelques 

' gestes isolés. Dans un sermon sur les per- 
fections de S.* Joseph, le pre'dicateur indi- 
qudit jusqu'au son de voix du petit Jésus, 

.de la vierge, et de S.* Joseph, et ses gestes 
étoient une pantomime continuelle, parfaite- 
laeht adaptée- aux personnages qu'il niettoît 

t tn scène. '.■./,.' 

Trois choses qui rious manquent, rendoient 
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les orateurs romains intelligibles à une foule 
immense. La rpusique du rhylbm,e , Fabon- 
rlance des mots presque synonimes, que. nous 
ne pouvons me'connoître dans Ciceron , enfin 
une pantomime, qui comme une basse con- 
tinue, indiquoit sansCesse le mouvement et 
la marche de la parole. 

J'avoue qu'il me faut faire quel qu'effort 
pour suivre sans distraction dans les pays du 
Nord un prédicateur me'diocre , tandis que 
je suis entraîne par un capucin Italien. 
Quand je n'entends pas ses paroles , le son de 
sa voix et son rhytbme m'apprennent: â;peu 
près ce qu'il a dit 5 quand deux ou trois mots 
m'ont e'chappe', le quatrième m'a tout appris; 
et quand je n'ai rien entendu, j'ai tout vu 
dans ses gestes. 

Un prédicateur romain, voulant rendre sen- 
sible par une image l'endurcissement d'un 
pe'cbeur qui attend l'instant de sa mort pour 
se convertir, le comparoit à un passager en- 
dormi dans un vaisseau. La navigation com- 
mence par être heureuse , bientôt la tempête 
se lève et le pe'cheur ne s'éveille qu'au mo- 
ment d'être englouti par les flots. Le déve- 
loppement de cette image , la peinture de la 
mer, du ciel d'abord serein, ,puis noirci par 
l'orage , le mouvement du valsseaii , le flot- 
tement <Jes voilés , des cordages agite's par 
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la tempéle etc., employa le tiers du sermon. 
Cetoît une allégorie ou la langue harmonieuse 
du moine et le fracas des phrases italiennes 
etoient à leur véritable place. A la fête des 
morts, la peinture des feux du purgatoire , 
dont une seule goutte coutenoit la chaleur 
entière du Mongibello, dura plus à^un quart 
dTieure. Ces feux du purgatoire avoient fait 
une telle impression sur moi, que durant tout 
le sermon, je ne voyois que de$ foumeises 
.ardentes, et de malheureuses ombres tour- 
'snentees dans les flammes. Un pre'dicateur 
des pays du Nord se seroit contenté d'une 
comparaison ; il falioit une allégorie aux sens 
de l'habitant du Midi. 

Il y a chez tous les hommes cultivés, une 
éloquence commune à toutes les nations^ 
qui ne nous apprend rien sur le caractère 
individuel d'aucune : C'est à l'éloquence po- 
pulaire à nous révéler les secrets de la nature. 

Il y a cette différence entre l'éloquence 
des pays septentrionaux et l'éloquence des 
pays du Midi; que l'habitant du Nord des- 
cend du principe à l'image, tandis que l'ha- 
bitant du Midi, s'élève de l'image au prin- 
cipe. C'est que chez les habitans des pays 
méridionaux les sens dominent toujours , 
tandis que l'habitant du Nord, moins domiqé 

• par 
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par les sensations a le principe plus présent 
^ Fâme (ij, 

U y a entre les religions dominantes de 
^Europe la même différence que j^observe 
ici entre ses pre'dicateurs. La religion catho- 
lique semblable au langjage alle'gorique, passe 
des sens au^ principes, tandis que dans les 
religions de^ pays du Nord, les principes 
dominent sur les Images, 

La religion des Grecs et des Ropains e'toît 
tellement en images, qu'elle nVloit cme cela; 
ç'e'toit la religion naturelle de rhomme enfant 
pu tout au plus adolescent. Elle devoît natu^ 
^Tellement passer ayec Fe'poqae de l'enfance 
{lumaine. pourquoi Homère fournil - il sans 
cesse et presiqu'exclus.i\ement depuis; trois 
piille ans deç» sujets è la peinture et à la 
sculpture? C'e§t que ses images parfaitenicnt 
4e'veloppëes ^ont cppame vivantes, tandis que 
les poètes modernes ne font tout au plus 
que dçs demi-reliefs, J^eurs images ne sont 



( 1 ) La nécessité de parler en images pour arriver au:^ 
principes, prouve bien que les idées générales, les no- 
tions; tiennent psychplogiquement ?iux idées sensibles, 
^t les idées abstraite? étpient d'une autre origine, d'i^ne 
^utre nature que les idées sensibles , ce rapport in- 
fime entre l'image et le principe, et cette chaiiiÇ 
jffui les lie; exisieroit-ellç çhe* toutes îes ;iations ? 
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|amais entièreiïient détachées du fond, jamais 
séparées des idées générales , ou de^ idées 
étrangères , Ou des retours sur eux-mêmes. 

Telle eçt la marche générale de l'esprit 
humain. Le premier langage éloit une espèce 
de musique , d'où nous avons tiré quelques 
sons isolés pour en faire des mots. La pre- 
mière écriture étoit une peinture grossière , 
dont nous avons détaché quelques traits 
pour en faire des hyéroglyphes^ puis un 
alphabet. Le geste des premiers orateurs étoit 
ime pantomime dont nous avons emprunté 
quelques mouvemens isolés , qui suffisent aux 
raisonnemens abstraits , qui ont succédé aux 
images des premiers orateurs. Partout l'homme 
a commencé par les sens pour s'élever indé- 
finiment à la connoissance des choses, et 
passer delà aux principes. 

Je ne puis pas m'empêcher de parler ici d'un 
sermon qui se tient les Dimanches dans Ta- 
rêne de l'amphithéâtre de Rome, où un 
moine fait le catéchisme à une troupe de 
jeunes mendians demi-sauvages. Rien de plus 
pittoresque que celte scène au miheu des 
ruines du collisée, ou des troupes de polissons, 
groupés comme des singes, expriment par des 
grimasses leur manière bisarre de saisir la 
théologie du moine. Un jour le moine leur 
ayant dit^ qu'il falloit avoir la crainte de 
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Dieu, ils déclarèrent tous : qu^ilsn'avoient peur 
que du tKable. Le maître se fâcha; mais 
les polissons soutinrent que, puisque Dieu ne 
faisoitde mal à personne, ils ne le craignoient 
point. Des scènes semblables arriveront par- 
tout où Ton s'ëcartera dans l'enseignement 
de la sublime simplicité de la Religion et de » 
la morale^ 

VOYAGE D'OSTIE A LAURENTJE. 

L^archiprêtre notre hôte e'tant devenu ma- 
lade à Ostie , nous prîmes la re'solution d*aller 
coucher au Laurentum de Pline , aujourd'hui 
Torre Paterno , éloigne' d^Ostie de six milles^ 
ou de deux petites lieues. 

Il fallut une seconde fois traverser Fisle 
sacrée , où l'on nous dit qu'il y avoit encore, 
quelques ruines , mais toutes enterre'es et re- 
couvertes de gazon* 

Je quittai à regret â Ostie notre fidèle guide 
le bon Napolitain, qui nous procura un cheval 
et deux hommes armés de fusils , de bayon- 
nettes , de sabres et de couteaux , pour nous 
servir de guides et d'escorte. 

En sortant de la ville , nous vîmes deux 
femmes , les seules que nous eussions vu 
dans^notre voyage. Les hommes mariés ne 
prennent pas leur femmes avec eux i dans ces 
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Ceux de famine presque exclusivement ha-» 
bités par des assassins reTugies dans l'asile 
du cardinal Albani. Une famille y mourroit 
plus infailliblement de ,faim qu'à Rome , où 
la mendicité est une ressource quelquefois 
Suffisante pour vivre. 

Sortb de la ville d'Ostie , Fon voit à une 
petite demi -lieue devant soi la magnifique 
foret de pins de Castel Fusano ^ à droite à 
quelque distance la mer , à gauche le lao 
d^stic. Tout le pays entre Ostie et la forêt 
<cst une grande prairie parfaitement unie. 

Le lac d'Osiie est mal indique' sur la carte 
d'Ameti. Ce lac s'avance d'avantage vers le 
iTibre et moins vers Castel Fusano qu'il ne le 
fait sur la carte. 

En sortant d'Ostie , nous avions comme 
Nisus et Euryale le camp de Turnus à tra-^ 
verser. Ce camp des assiègeans s'e'tendoit en^- 
tre le lac»et la mer, dans l'espace d'un quart 
de lieue j et l'existence future de Rome a 
tenu peut-être au choix heureux qu'Enëe 
a voit fait dans l'emplacement du sien. 

Echappes à la vengeance des Latins , Nisu$ 
et Euryale , qui vouloient aller à Rome et 
tourner le marais , prirent à gauche : lœvo 
flectantes limine. Pour nous nous prîmes à 
droite , ou plutôt devant nous pour passer 
le pont de Fossa-Papale , ou canal de deS 
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cliarge du grand marais ^ qui sépare le pare 
de Castel Fusano du territoire d'Ostie. 

Au-delà du parc y le pays est encore aur 
|ourdl)ui assez semblable à la descriptiou 
qu'en fait Virgile, dan^ Tépisode dp Nisus et 
dfEuryale,. 

S jlya fîiil late dhmis attpie îlice nfgra 
Horrida^ quam densi complerant undique sentes^ 
Bara per occultos lucebat semita. calles. 

Nisus fuit jusqu'à la ferme que le rôf 
liatinùs avoit dans l'a foret j appellée^ h)ng- 
temps après Forêt d^Aïbe. J'avois d'abord 
trouvé de Fiavraisemblance à le faire courir 
jusqu'à Aibe, qui est au moins à dix -huit 
milles d'Ostie. Mais le nom même- d'Albe mo- 
derne , prouve que Ih dénomination d'AJbe 
s'étendoit bien loin en deçà 4^ la vill^ 
d'Albe , prcisément du côté d'Ostie. On pjBut 
«tendre indéfiniment cette forêt d'AJbe , et 
sauver par-^Ià toute invraisemblance. On a 
peine à concevoir comment le célèbre Heyne 
a pu lire Lacus ^ au lieu de LucuSy etpréler 
par-là une absurdité à Vii^he., 

D faut se représenter le p^iys dé Latinu$ 
comnie un défrichement dans les bois do 
4'Antiérique, où l'on voit par-tout quelques ves*' 
tiges de l'ancienne forêt , et par-tout des tracca 
tde culture. C'est le moment le plus poétîcjue^ 

H 3 
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sbit pour les mœufs > ^oît pour le paysage ^ 
que celui , oii les beautés de la nature^ tout 
Fëclat de sa jeunesse , sont réunies aux 
tortues paisibles de la vie pastorale , et 
<in Taritique forêt parsemée de pâturages , de 
champs et de vertes prairies, offre par-tout de» 
fleurs et de Fombragc. Le tableau des inœurs 
des h^bits^ps de ces fortunés rivages,, que 
îVirgile met dans la^ouche de Remiuus, beau- 
frère de Tunus , 4 yn air de vérité qui 
trappe 



r .Durum ab slirpe genus^ patoç^d flumina primum 
^ I)eferimus, 8ae[voqùe gelu duramus et undis; 
VéAatù* inVîgilant puèrî ', sylvasqté fadgant. 

^♦'Flccieife ludus equoâ, et spicula tendere cori^a , . 

- Atr.|>^iens openmiy parvôqôe ^ assueta javeotos > ; 

; \ l)^}i;>r2^tris tei^i^ai^ d(fmat[^ ^v^X, q^^^ : RPPids^ tk^^^^- 

^- Omn^ aeyum ferrp, teritur, yersajjuç juveneum. 
Terg^^fatigamus hasta: nec tarda seneôtus 
Deoilîtat vires animi , mutatque vîgorem. ' 
Caijitiem galea premuiitis , ' semperque récentes ' 
Comportare jurât praedas, et vivere rapfo. (1) 

* .' ^' ■' ' ' LÎT. IX. v^ 597. 

(i)Le métier de hrîga9dj que nous appelons tel 
depuis que nous avons des lois , est une espèce de droit 
dVi gens chez toutes les nations qui sortent àt l'état 
de nature. Dans la nullité des forces publiques, Til- 
-9age des fopces iadiTidueltiês^ d'abord nécessaire , puis 
'<>i6gi*.^^^> ^'cst point inçonppati))le avec les mœurs, Pûen 
de dIus absurde que de comparer ,les compagnons de 
^omulu$ aux voleurs de nos jours. La nation la plus 
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H est à croire que Virgile , lorsqu'il ecrivoit 
ceci , avoit sous les yeux des traditions histo-r 
riquesj'car il est très-probable , que du tems 
de Latinus les hivers e'toient plus froids 
qu'ils ne le sont aujourd'hui , et qu'ils ne 
l'etoient du tems de Virgile. Ne voyons-nous 
pas l'Amérique à demi-defrichëe être plus 
froide à latitude égale , que ne l'est l'Furope? 
certainement Virgile n'avoit pas invente' cette 
circonstance là. 

Le tal)leau qu'il fait des mœurs des Latins , 
est si vrai , que quelques traits en existent en- 
core de nos jours. Encore aujourd'hui les 
bergers de la campagne de Rome , portent 
des lances avec lesquelles ils conduisent les 
troupeaux à demi-sauvages. 

Àlecton du haut du toit du berger Tyrrheus, 
donne avec la trompette d«s bergers le signal 



héroïque qui exista jamais y les Scaudmayes, firent 
long-temps le métier de pirates , et tout compte fait^ il 
y ayoit plus de vertus chez ces hommes-là ^ que ches 
quelques nations civilisées où il n'y a plus ni vices ni 
vertus. Le premier eSet.de la civilisation a été de com- 
primer Factivité plutôt que de là diriger vers le bien. 
Un second pas enseignera peut-être un jour à nos 
descendans à réunir la liberté avec les lois , l'éner- 
gie du caractère ayec la dépendance , et l'essor de 
l'activité, sanslequel il n'y a point de bonheur, à \'or« 
4re' public^ sans leqjiel il n'y a point de rertus. ' 

H 4 
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du icombat. Ce sont selon moi , les plus bé^raï 
vers de argile pour rharmonie imitative* 

Àrdaa tecta petit stabuli , et de calmine ftummo 
Pastorale eanit sîgnum , cornuque recurro 
Tartaream intendit yocemy qua protemis omne 
Contremuit nemus , et sjUx intonuere profundae. 

Lit. Vn. Soo. 

Encore aujourd^ui , les bergers de Torre 
Paterno se servent d^un cor pour appeler leurs 
camarades , et encore aujourd'hui ils s'occu-* 
peut à dresser des cbevaux à demi-sauvages. 
Flectere ludûs equos» 

Le même cor des bergers servoît au tetnà 
de Romulus à convoquer le se'nat sur le ga2oii 
de la prairie , alors les se'nateurs e'toient vêtus 
de peaux crues avec le poil en dehors, comme 
dé nos jours les bergers de la Sabine» 
Curia , praetexto quae nunc nitet alta senattt 

Pellitos habuit rustîca Colda patres. 

Bucclna cogebat priscos ad verba quirites. 

Centum illî iti prato saepe senatus erat. 

Mais revenons à notre Voyage. 
: Pour entrer au parc de Castel-Fusano , il 
Faut passer le pont et un canal assez large ^ qui 
conduit les eaux du lac à la mer* Ces. eaux 
limpides sont probablement de sources, peut- 
être le Numicus de Virgile. Les bords om- 
brages du canal , la beauté dé ses eaux y sont 
dignes du parc dans lequel on entre. 

L'ombre du grand Pin , qui couvre légère^ 
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teent le gazon du parc, ne ressemble à aucune 
ombre. On se promène entre les troncs gigan- 
tesques de ces arbrescomme entredes colonnes; 
et, quoique dans un bois, oh voit dé partout lé 
ciel et Phorizon j Toeil se repose doucement , 
comme sous un voile de gaze , dans un jout 
qui n'a pas le noir de l'ombre ni l'éclat du so- 
ïeilv II faut lever la tête, pour apercevoir le pa* 
rasol léger , déplié dans les âlrs entre le ciel et 
la terre. 

lia maison simple , mais spatieuse de Castel* 
Fusano , est au centre d'un grand carré de 
gazon , dessiné dans la foret. Le tapis brillant 
de verdure , d'où s'élancent les colonnes roû- 
geâtres du grand Pin , n'a pour ornement que 
quelques amphores gigantesques placées sur 
de grandes bases blanches. ^ Ces amphores ont 
été trouvées précisément à la place du Lau- 
rentum de Pline. Cet auteur £|imable ne se 
doutoit pas, sans doute, que ce monument de 
sa cave marcheroit à la postérité de pair avec 
les monumens de son esprit. 

Au delà du château il y -avoit deux routes 
ji prendre : l'une, droite devant nous à travers 
une épaisse forêt , où se croisent mille sen- 
tiers tracés sans doute par le bétail à demi- 
sauvage , et l'auttc le long de la ùiet. La 
nuit appro^oit , et nos guides j un peu in- 
<{uiets du voyage , préférèrent la dernière 
route. Près du château nous tournâmes donc 
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à droite ^ pour enfiler une longue allée pavée 
de pierres antiques , qui conduit au rivage. 
Dans moins d/un quart-d'heure , nous fumes 
atteints par les vagues , qui , après s'être 
brisées à quelque distance , venoient en 
longues lignes parallèles baigner , légèrement 
les pieds dé mon cbeval. 

Mes compagnons de voyage tous deux 
ï)anoîs y jetèrent des cris de joie en re- 
voyant l'élément chéri de leur patrie. 

La nuit approchoit peù-à-peu j un vent 
d'Ouest assez fort sOufiBoit sur le rivage. Dani 
ces vastes déserts^ au bord de la mer agitée, 
Ton n'entendoit plus tjue le bruissement des 
flots éloignés , e^Uè fracas des vagues qui 
venoient en écuniaht se briser à quelque 
distance de iloùs. Je me sentois pour la première 
fois de huit dans un désert, éloigné de Ce 
monde , dont je ri'étôis jamais sorti , et seul 
avec la nature impérissable. Ea lueur rougeâ- 
tre' de ce crépuscule , Ces étoiles scintillantes , 
cette mer et ce rivage , me difeois-je , étoient 
les mêmes il y a dèui thille aiié , les mêmes 
fl y a trois ibilîe ànis , et nous ,* ^très foibles 
et passagers , que sommes nous ? Nous qui 
nous soulevons un inbnient sur l'Océan du 
tems, pour être brisés l'instant d'après sur le 
rivage * ! CeUe côte "est couverte de tom- 
beaui^i des villes entières reposent iou» cette 
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terre ; la nation la plus puissante de 
Fomyers est engloutie sous le sable que je 
fiyùle aux pieds; et moi qui pense y moi qui 
calcule ces immenses résultats , je penrai 
comme cette vague ! Il me sembloit que loin 
des hommes , loin du fracas du monde , et 
près de ces tombes solitaires , en présence de 
ce ciel étoile , je prenois mon vol vers quel* 
que chose de plus grand , que tout ce que j'a- 
vois senti encore, et Fétroite enceinte de mon 
être sembloit de toute part s'étendre et s'ouvrir 
dfévant làoi. 

Mon cheval s'arrêta tout-à-coup devant un 
petit ruisseau ^ qui s'étoit creusé un lit dans 
le sablé/Ce ruisseau que j'eus peine à passer, 
est celui-là même où les troupeaux àlloient 
tdîre , près du Lâiirédiurb dé^ Pline. J'étoîs 
6ur les terres dé'iiion ami ,' de l'ami de tout 
te qui seiit et dé tout c*e qui pense depuis 
dix-sept siècles , de ce Pline qui aimoit cette 
mer et ce rivage ,' ée musée comme il l'appelle , 
qui lui ' disoit , qui lui âpprenoit tant de 
choses'. ' , 

Cétoit sur cette côte qu'Horace aussi petit, 
et aussi : spirituel, rque Popcf et Fontenelle , 
venoit qoelquefois passer la saison froide. Je 
le voyois empaqueté dans sa toge fourrée , (i) 

( 1 ) Quod si bruma nives Albanis illinet agris 
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Krc au sôleîl dTiiyer tant d'exellcns Ouvrages | 
existans peut-être encore sous cette terre 
classique^ où d'imortels chef-d^œuvres du génie 
Ont encore une re'surrection à attendre. 

Au-delà du ruisseau je vis quelques pécheurs 
demi * nuds sortir de la mer avec des pa- 
niers pleine de petites huîtres, appelées iellines 
par les pêcheurs, et acw* par Martial (a) y 
que Ton trouve . en quantité sur cette côte.. 
Ces huîtres très-abondantes me rappeloîent 
i^ipion et Lelius , ces amis vertueux et insé- 
parables, qui, dédaignant les plaisirs somptueux 
de leurs compatriotes , savoient vivre avec la 
nature , et goûter ensemble dans un âge 
avancé les plaisirs purs et vifs de l'enfance* 
Ces grands hommes se plaisoient, ditOceron^ 
à ramasser sur ce même rivage de jolis coquil- 
lages , près de leur petite campagne de 
Laurentum ^ où ils aimoient ii vivre. Pour 
nous ,' nous n'avons trouvé sur notre route 
d'autre CQquillage que la sepia et ces tellines. 

Toute cette côte est bordée d'une suite 
contiguë .de dunes, de douze à quinze pieds 



Âd mare descendet vates tuus ^ et sibi pareet> 
Contractas que leget. 

Horace L. i. Epîstola Vit» 

(3) At LaurenUnas torpes in littore ranas^ 
Et satius tenues ducere credi$ acm* 
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d'élévation , éloigne'es de la mer de trente à 
quarante pas. Dans Fintervalle , entre la mer 
et les collines , est la voie de Sévère , recou*» 
verte quelquefois de sable : derrière les dunes 
est la foret. 

Nos guides paroissoient craindre de dépasser 
Torré Paterno , Punique habitation qu'il y eut 
sur toute cette côte. Ils montoient fre'queni'- 
ment sur les collines de sable pour chercher 
à travers Içi forêt , Tasile de'sirë. 

Tout-à-coup nous voyons du feu sur le 
rivage ; c'e'toitFhabitation temporaire de vingt- 
cinq pêcheurs Napolitains , qui faisoient leur 
soupe dans des cabanes de ramee y de paille 
et de roseaux. Rien de plus pitoresque que 
ce tableau de nuit ; la lueur rougeâtre des 
brasiers ; dans cette lumière sombre les sil-^ 
houeites noires et mouvantes des pe'cheurs 5 
enfin , Fe'cume agite'e des vagues , aperçue pap 
instant à Peclat passager de quelques flammes. 

Arrive's chez les Napolitains, nous fûmes peu 
rassures en voyant des hommes basannes ^ à 
demi -sauvages , tous arme's de couteaux ou, 
de coutelas à la ceinture. Mais heureusement 
pour nous que ces cabanes ëtoient près de 
Torre-Paterno , au bout même du sentier 
qui devoit nous conduire à Fasile désire , à 
Tunique gîte qu'il y eut pous nous d^ns ce3 
fleserts», 
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Hous étions à cent pas de Torré-Paterno* 
Nous partons ; nos guides nous pre'cëdcnt 
à travers la forêt. Il e'toit nuit close , nous 
arrivons à une maison. Notre fidèle escorte 
nous dit d^atlendre , non à la porte , il n'y en 
avoit point, mais au bas de Tescalier* - — Pour- 
quoi attendre ? — Pour s'avoir si nous sommes 
reçus. Nous voilà donc seuls dans la forêt, 
au hasard de passer une nuit assez froidç ^ 
couches sur un sol en quelques endroits pesti- 
lentiel , auprès de ces Napolitains inconnus , 
sans autre asîlc que celui des sangliers et 
des porcs - e'pics , ou des troupeaux sau- 
vages que nous entendions s'agiter dans 
les taillis. Le plus grand et le seul veVi- = 
table danger nous étoit inconnu ; les Bar- 
baresques crolsoicnt près de nous avec une 
flottille , et enlevoient jusqu'aux petits enfans 
qu'ils trouvoient sur cette côte. 

Enfin , le cliquetis des armes pesantes de 
nos guides qui descêndoient les escaliers , 
nous annonça la réponse des bergers , et la 
destinée de la nuit. On nous dit de monter. 
Nous montons ; on nous introduit dans une 
cuisine où quinze hommes , tous en haillons^ 
e'toient assis auprès d'un tronc d'arbre allume. 
De souper , il n'en e'toit pas question , ces 
pauvres gens pour la plupart, assassins fugitifs^ 
n'avoient de provisions que le pain que l'oa 
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fesoit venir de Rome. Ils n'a voient rien à 
nous offrir que ce qu'ils appelloient du vin y et 
qui n'e'toit que du vinaigre. Un troupeau de 
cinq cent bétes à corne appartenoit à la ferme. 
Je leiir demandai du lait ; ils parurent aussi 
surpris de ma demande y que je le fus de leur 
réponse y qu'ils n'en avoieut jamais. Leurs 
faces blêmes et leur maigreur prouvoient bien 
qu'ils ne mentoient pas. Ils ne vi voient que 
de coquillages y de chasse ^ de quelques œufs 
que leur donnoient des poules demi-sauvages , 
et qu'ils partageoient avec les renards de la 
forêt , et surtout du pain dur acheté' à Jlome. 

Ils venoient de manger des e'tourneaux coupes 
en deux 9 et grille's sur le feu d'une cuisine . 
absolument dënue'e de tout ustencile quel- 
conque. Les pêcheurs nous apportèrent du 
poisson , mais faute d'assaisonnement , et ne 
sachant comment les accommoder, nous nous 
contentâmes de nos propres provisions. 

Heureusement pour nous que le Capo-Vaccaro, 
le Tyrrheus, Cui regia parent armentay et 
laie custdia crédita campi , enfin , le 
chef de la ferme ëtoit honnête , il nous 
ce'da son lit , le seul qu'il y eut dans la 
la maison , où il n'y avoit d'ailleurs ni foin, 
ni paille y ni matelat y mais où chacun dor^ 

moit comme il pouvoit. 

Apres nous être bien chauffes y nous pas^ 
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sames dans une chambre assez boni;ie , pa^ 
très mal-propre , où les vitres brise'es ne nousi 
laissoient perdre aucun brnîl de la forêt. Nous 
ipQus jetâmes tous trois sur un lit très vaste ^ 
( comme le sont tous les lits à Rome et dans 
le Jjatium, ) et je m'endormis bientôt au brui| 
confus du croassement de^ grenouilles y au|ç 
çxls rëpete's de la chouette, 

lîocte sedens sérum canit importuna per un^bras^ 

Et au mugissement des vents et des vagues^ 
lointaines y mais je m'endormis à Laurentum^ 

Avapt de mç coucher, je conversai avçç 
ines hôtes, dont la chasse paroissoitétre lapriur 
cipale occupation. Ils me parlèrent des bêtes 
çauvages qui habitent les forêts de Laurente. 

U y a beaucoup de porcs-ëpics sur touta 
çetle côte. Quoique j'aie pris en plusieurs 
lieux de l'Italie des informations sur cet 
animal myste'rîeux , je p'ai pu apprendre 
que peu de de'tails sur ses mœurs , et sur sa 
manière de vivre. Les Italiens aises , , vivant 
peu à la campagne , ne se donnent aucunes 
des jouissapcçs que la campagne pourroit 
donner à des hommes instruits; et je n'ai point 
appris qu'on se soit avise' d'apprivoiser cet 
animal timide , et d'en étudier les mceurs^ 
yoici ce que les chasseurs soiç de Torre-r^ 

Paterno§ 
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Palemo', soit ensuite de Terni m^èn ont 
appris. Ee porc-e'pic e^ invisible en hiver ^ 
et quoiqiMl vive dans un climat très doux^ 
il ne sort jamais dans cette saison de sa de^ 
meure souterraine , dont je n'ai pu appren- 
dre d'autre de'tail , sinon qu'elle a toujours 
deux issues. Cet animal n'est point si biem 
défendu par ses piquans , qu'il ne soit quel' 
que fois déchiré par les chiens , dont la faim 
a dans le Latium des aiguillons plus piquans 
que ceux des porcs-épics. J'ai vu moi-même , 
sur la route de Pratica , les dépouilles d'un 
de ces animaux j sans doute très jeune ^ qui 
venoit d'être dévoré par les chiens. Sa chair 
est délicate et bonne à manger, les habitans 
de cette côte la préfèrent presqu^au porc. 
La femelle porte ordinairement cinq à six 
petits , on n'a d'autre < manière de chasser le 
porc-épic : que de l'attendre dans les lieux 
où l'on croit qu'il passera. U ne vit que de 
fruits sauvages et de racines , et. l'on ne 
connoit aucune variété dans l'espèce de cet 
animal (i). 

Les sangliers sont connus sur cette câte \ 
et l'ont toujours été. Il paroît que même du 

• ■ * 

( 1 ) Le hérisson àîme les insectes^ surtout les hanné" 
tons , ce qui fait présumer que le porc-épic n*est pA 
lUiiquement frugivore. .' ^ 

i 
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tems de Pline ^ où la population de Rome 
et de ses environs aroit atteint son plus 
haut terme , les coUines voisines ëtoient cou- 
vertes de bois j on passoit par des bois en ve- 
nant de Rome. Su^gerunt affàtim lignaproxi- 
mœ sylvœs dit Pline , en parlant de son Lau« 
rentum. Lessan^liers s'accouplent fréquemment 
avec les truies,' et l'on aime la race qui en pro- 
vient. Virgile parle des sangliers de Laurente : 

Ac velut ille canam morsii âe mOiuibas altis 
• Actus aper ( multos vesulus quem pintier aimos 
Défendit^ multosque palus Laurentia sylvâ 
Pastus arundinea ) postquam inter relia ventum est , 
Subslitit y iniremîl-que ferox y et inhorruit armos. 
Nec cuiquam irasci ; propius-que accedere vîrius, 
Sed jaculis tubîsque procul ôlamoribus instant. 
Ille autem impavidus, partes cunctaturin omnes 
Sentibus infrendens^ et tergo decutet hastaa. 

Pline même chassoit au sanglier. Jam un-- 
digue syhœ et soUùidù , dit-il à Tacite. 

Les loups ne sont que trop communs dans 
ces bois , disoient les bergers. Les renards n'y 
sont pas rares. Qui croiroit qu'il y en ait de 
sauvages dans la ville même de Rome ? On les 
voit souvent > m'a dit un des fermiers du mont 
Palatin , au clair de lune , boire à la fon- 
taine de Curtius. Us vivent le jour dans les 
vastes souterrains du Palatium ^ où cet ani- 
mal cauteleu3L a, sU; jse mettre à la place, des 
Césars,^ 



Digitized by VjOOQ IC 



BAN3 I.E LaTIUM. i5i 

Les cerfs , assez communs dans les envi- 

%K)ns de Laurentum , rappellent le charmant 

tableau du cerf del Silyià dans le septième 

Li?re de l'Enéide. 

Assuetum împerns foror omni sSlvia. cura 
Mollibus intexens oj^nâbat «ornaa sertis. 
Pectabat'Kjue ferioa y puroque in fonte laTabat , . 
nie manum patiens ; mensaeque assuetus herili 
Errabat sjivîs , rursusque ad limina nota 
Ipse domum sera quamTis se nocte ferebat.. 

Les oiseaux de passage achèvent de rendre 
ia chasse abondante sur cette cote. 

BELVÉDÈRE DE TORRE-PATERNQ. 

La maison de Torre-Paterno , qui appar- 
tient k une famille de Florence , est bâtie' 
autour d'une de ces vieilles tours du hibyen 
âge , que Von voit de distance en distance , 
dans toute la campagne de Rome. La tour 
même, un peu re'pare'e et recr^pic , sert de 
belve'dère. Elle est plus e'ievëe que le^ toit 
de la maison. J'y montai pour cdntempler 
a mon aise la vue qu'on y de'couVre. 

Il n'y a pas de lieu fameux, dont la pu» 
sition puisse être plus rigoureusement prou-i 
yée que celle du Laurentum de Pline. L'an- 
cienne voie d'Ostie existe encore , de même 
que les traces de èélfe- Laurentum. Or Pline 
indiquant le coin le plus voisin de cesr deux 
routes y et la dbtance <ie ce^ deux points k 

la 
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sa ç^mp^gne, placée au bord de la mer , 
on peut déterminer gëome'triquement la po- 
sition de. sa i^illa. Dans oe. pointr-Ià même 
TAn a découvert les ruines .d^me maison de 
campagne , et quoiqu'on n'y ait pas trouvé 
le nom de Pline, on ne peut pas douter qu'elle 
De fut du moins à la place même de celle de 
cet auteur aimable. 

Torre-Paterno n'est point remplacement 
de la maison de Pline , il y avoit entre -deux 
la campagne qui avoit appartenu à Horten- 
sius. La maison de Pline est près du rms- 
sea^ de La Pooettay la seule eau courante 
de ces environs , oii les troupeaux des alen- 
tours ( en revenant des bois et des pâturages ) 
alloienl boire, sous les fenêtres mêmes de sa mai- 
son de campagne. Suivons le nom de 
Laurenfum : Nous avons d'abord le village 
de Laurentuin , éloigné d'un quart de lieue 
de , Torre-Paterno , puis en avançant vers 
Ostie nous avons , à une petite demi-lieue ^ 
la 'campagne de Pline ^ au-dessus de cette 
c^^mpagne je trouve à une demi-rlieue plus 
près des collines , la Selva^Laurentina , et 
au-dessus de ce bois , je lis le nom de Picus 
dans celui de Trasfu^na di Picchi. 

Partout je trouve Iç nom de Laurentum, 
depuis le village de ce nom, jusqu'aux col- 
lines, de Deumc^ Mais le Laurentum de Yir- 
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gile nVtoit point sur les collmes ; cai* Tùi'- 
nus, apprenant la mort de CarûîUa , abain-< 
donne les collines et les hois pour se rétirer 

à Laurentum, . , ^ 

jj' , ' * ■ ' • 

Dcserit obsèssos. cpUes , neviora aspera. Ilnquit. : . 

, Lîv. XL V. 908. 

Enée le suit à grand pas y et arpy^e aprjijs 
lui devant la ville. 

Sic aiubo ad muros rapidi tptoqro feruo^tcr. j 

Agmlne. 

^fxée qui le suit , voit de loin la troupe de 
Turnus , qui irevenoit des collines. II, y avoit 
donc loin des collines jusqu^àsla ville. 1 

Mais Laurentum Vetoit pas près de la mer; 
car jamais , dans aucun combat livre' devant 
cette ville , Ton ne fait mention de la meç , 
dont il est si souvent parle^quand on se bat- 
toit devant le camp des Troïens. Laureniuni 
n'e'tolt pas loin du fleuve , puisque Virgile 
dit (Lîv. Xn. V. 255.) que les Latins virent 
un aîgle tenant un cîgnë dans ses serres, 
qu^il laissa tomber dans le Tîbré. Comment 
pouvoient-ilsvoir cesr oiseaux, si Laurentum eut 
ëte' très loin du fleuve ? Virg^ile ne fait pas de 
pareilles fautes. 

Et cependani Laurentum est près du lac 

ou marais 9 dont il n^est éloigne que de la 

longueur des bataillons troïens , qui, ranges 

;^autour de Tiunus lors du combat singulier; 

15 
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qu^il eut avec Enëe^ s'ëtei^doient dVn c6lë jùs- 
^qu'aux njiur» de la-yille, de Faulre jusqu'au lac. 
Hinc Tàstàvpalu^, Innc ardua msenia cingunt. 

L'olivier sauvage où Ene'e avoit plante' sa 

lanCe , consacre' au Dieu tutelaîre de la vîlle^ 

c'est-à-diré à Faunus , par les marins, e'çhap- 

^pëà dii naufrage , n'ëtoit point au bord de la 

mer. 

La vîHë de Laùrentum , n'étant ni sur les 
collines , ni très loin du Tibre , ni sur le 
lac, ni_au bord de la mer, il faut la cher- 
cher dans un point intermédiaire , et je trouve 
l'emplacement qui a toutes les conditions 
requises , pre'cise'mént dans le lieu connu au- 
jourd'hui sous le nom de Selva Laurentina ^ 
tout près d'un lieu où je lis le noai de Picu9 
dans celni de Trafjusina diPicahi aune lieue 
environ du . camp d'Ostie. 

L'emplacement de (Des lieux une iqîs dé- 
termine' , l'inte'rêt que Vqn prend 3u paysage 
en devient |>lus vif. L<es bomuves^ les villes , 
les notions , ont passe' y mais la nature est 
restée la »Kmç. Tout .ce qui apparjûpnt à 
rhomnie se déforme , et coule comité l'^au , 
tîi^nd^s quç Ja maxcbe lente et imposante de 
la nature , ressjefi^b^ç à l'immobilité. 

Je Y£^$ mayitenauji^ décrire la décoration delà 
/scène de cette bbtoire ^ sans laquelle toutc||. 



Digitized by VjOOQ IC 



BANS IiJE> |i A ^ I U M. l5§ 

{es payions de Ffhi^opje n^; seroiem-^sû» c^ 
qu'elles ^oot. JOe^.poftiifep Qi;it succédé aux 
Çe§gir^, €4 dfés capucins. opt pris h phG^ de 
Jupiter , o^s cotise plaine , c^^s colUûes ^ ces 
moots ça^ajjeslucux j oeUe mév ^ont encore le^ 
mêmes ; Flîne , l^n^ée y etScîpion , avoient ce% 
mêmes obîets devant les y^pi:. ^ 

A e^VMion cent-cin.quf»pt^ p2ti 4erwt moi 
est la 9içr que Viisg^e appiefl^ Ui^rienoe ^ ci 
les cl^eyausL du soWl^ £|i%ués de leur course 
rapide , alioieni chercher le repos. i. - 

> Ni roseiis fessos jam glu^gÀte Plfftbus P^ero 
Tingateqaos^ noqtemque die Iai)entç re^^cat« 

Bien de plus n^gnifiKjue qu^ le cofu^b^r d^ 
Spleil dann la,mf^r,;:vw d^pws Je lii^lî^iy^, 
surtout depuis SlQXA^«:jQ4^nd le t,Qmsesib«au^ 
cet astre étîucellant de,||$umzie% rougiçâtre^ 
se plonge dans l'Océan je^flamipé ; et qM^4. 
le ciel est orageïUL{ce ic^uf , 9tri:iye yrkf. fiçç- 
queounenx, ) il desfii^n^ v^f^s 4a merv r^^lçn-* 
dî^sa^e de .pourpr^0,,eQ p^^^açit ^njr^ d^é^^ia 
nuages. 9 comme ^ntr^e 4^ P^9^}'^ ^^4f7f^^^^ 
fantastiques #u^|ft^4v^^ !Wft;4^^^¥^ M^ auvras. 
Uinstant où il se plonge dans la W4r :es{ 
pr^asque toujours ')^r)U$int57n^V>^rs l^jsi v^^es 
puioes 4o j^ome , Ip^ pî«s él^am? es jdf , jQetJt<X 
^iUe * super)>e . , sf p i . Ipruy^nijé^ • cascades , ^t 
la confusion de' s^>{^ia||ai$. jse<nblent frfl^p-^ 
pés de jEeux 50i3pi|>flçsjft:irpug<4trçs, aw^juel^ 

Ï4 
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èuccè^ent à l^înstaM ks^ ténèbres de la ûmtJ 
• Revenons à la vue de Laurente : je me 
touime ^u Levant, et j'aperçois devant moi 
«ne plaine immense , qui , an premier aspect > 
f>iÀ*Oit entourée de montagnes contiguës, qui, 
iOtis^la forme d'un vaste segrtient de cercle encei- 
gnentla campagne déRoihe , et vont adroite et 
à giaiiché finir à la mer* Mais ces montagnes 
Âdfsbdt point réeUemetit contiguës , et Faire 
dkir^s^toeût de cercle n'est point plape. Dé- 
taillons. "' '* ^ • 

Au tïiiKeu' du grand arc que forment les 
montii'giiè's , prëcise'mentau Levant , se pre'— 
éëhlêrii les montagnes- âe la Sabine, qui 
•e^Wables au Jura,', mais un peu moins hau- 
tes s^e lui^^^tendent du Nord au Sud, comme 
âne muraille bleuâtre, parseme'e de taches 
blànèhes-,' c'est - à - dire de rochers nuds et 
calcaire^. A nia dr6ite /* cette chaîne paroft 
à l'œil ' toucher au' Mont - AÏbane , quoi- 
qu^^ y ait entre deux une plaine d'environ 
deùi'Këiies ^ qui séparant Pre'neste de Labi- 
eutft ,' unit la plaine dÙLatium au pays des 
Herniques. • , ^ 

'Le' mont Albane est le point dominant 
dah^eLatium moderne , cdmme son temple de 
Jttpkî^r l'ëloit jadis danà l'univers Romain/Aussi 
Virgile * y place-t-il Junoii, pour voir de là 
ië c|tfrp= des TVôïens ^H fes Rutttles. 
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"A cote deTAIbane, en allant au Sud, on trouve 
la montagne de Velletri , unie par sa base à* 
FAlbane, comme FAlgîduslui est unie à FEst. 
Après cette montagne vient le mont de Cora , 
contigu en apparence avec le mont de Vel- 
letri , mais en effet sépare' de lui par une 
valle'e qui va de la mer à Pre'neste et Béne'- 
▼eht, et qui jadis faisoit la communication 
du pays des Volsques avec celui des Herniquesî, 
isolant pair là entièrement FAlbane de toutes 
les autrcé montagnes. Le mont Circé. est là 
dernière montagne du côte' du Sud, et touche 
à la nier <^ui mugît sans cesse dans les profon- 
des ca:vemes de ce rocher mysteVieux. 

Revenons au centre du grand demi-cer- 
cle des montagnes j et passons à sa Jjartie 
qui est à notre gauche , nous distinguerons 
au Nord-Est le Sdracté cher à Apollon ( i ) , 
qui, quoique parfaitement isole' , unit en ap-? 
parence la grande chaîne calcaire de laJ 
Sabine " àveo les montagnes de FEtrurie / 
parmi lesquelles je reconnois FAventin et le* 
Janicule , et les coteaux d'au-delà du Tibre , 
qtd semblent au Nord-Est , finir à la mer. 

i J'aurois eu quelque peine à distinguer' 



i 



( 1 ) SvLmme Deum sancti custos Soraçlîs Apollo 
Quem primi c9iiinu$. 

tir. XII. T. 78^: 
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les collines de l'Âventln et du Janicule dans T« 
grande chaîne un peu eonfuse des montagnes 
de FEtrune, si je n'avois pas bien distinctement 
discerne entre ces deux collines^ la coupole 
de St. Pierre, aussi illustre dans le tableau 
înodeme du pays , que le temple de Jupi- 
ter Latial Tëtoit au temps de la re'publi- 
que. Ainsi Pline pouvoit voir depuis soi^ 
Ijaurentum une partie de la ville de Rome^ 
peut-être les temples de Junon et de Diane y 
et le haut du quartier de FAventin , appelle 
Jutermontiurriy etNisus et Euryale, sans s'eçar- 
ter fort loin du camp, pouvoient aperee- 
^oir l'emplacement de Pallantëe , qui .etoit à 
deux pas de FAventin y et que Fqd pouvpit 
sans doute voir en partie depw^ Moiite- 
Pecioio. 

La grande pleine quie Fosn voit epcadr^c 
par les montagnes que je vieijis d|^ ^dëcrire , 
pf roit par&itement unie , et cependant p>e J'çst. 
pas ; ce qui provient du peu d'ëlëy#tion des 
colUnes de Laurente ^ et de la hauteur de 
la plaine qui se trouve au-delà. Les forets 
inégalement coupées achèvent de tromper 
Fceil y les grandes masses d'arbres paroissapt, 
dans le lointain des collines , et les colhnes 
nues se confondant avec la plaine boisce. 

Au 'Nord , la longue et uniforme ligne du 
rivage de la mer se courbe à Fembouchurct 
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da Tibr« , oà les conqu^es du fleuve s'a- 
Tancent au^rd^hui dans la mer , assez loin 
de l'ancienne ville d'Oslie , jadis placée dans 
l'angle même que la mer forme avec le 
fleuve. 

PREMIERS HABITANS DU LATIUM. 

Un ouvrage nous manque encore j c'est l'a- 
nalyse de la logique de l'histore. Quand 
on lit les savans commentateurs de Virgile, 
on ne sait jamais ce que l'on tient ; il y a 
des masses de fiïits .et de citations , sans au- 
cun point fiite. 

lia vente des jEaits iiîstoriques se prouve 
surtout par le nofnbne de leurs rapports ; les 
faits constates rayonnent de rapports qm 
s'ajustent Tun à l'autre , et s'arrangent 
enfin en un seul tableau , comme ces cartes 
de géographie , que l'on donne découpées , 
aux eniitts ^ pour Içs arranger pièce k pièce y 
en plaçant! à côte' i'ua de l'autre les pays 
qui doivettt se touclier. 

Dans les histoires bien constatées , les faits 

donnent les rapports ; mais là où les faits 

-sont incertains , |e tâche da constater leur 

vérité par le nombre de leurs convenances. 

L'histoire d'Enée me paroît très pro- 
bable, j'y trouve une foule de convenances, 
et \mp certaine harmonie avec le peu que 



Digitized by VjOOQ IC 



i4o V O T A G « 

je sais de Thistolre d'Italie. Si Ton ine ûc-^ 
mande des preuves directes , je ne puis re- 
pondre à rien. 

L'histoire très ancienne est comme ces ver- 
res brillans que j'ai trouvé dans les jpouilles 
d'Ostie , qui, tournés et retournés au grand 
air , se dissipent en poussière , et disparois- 
seut endërement , mais qui n'en ont pas e,u 
moins de réalité pour cela. 

Ecoutons Denys d'Halicarnasse. Llv. I. t 

Les premiers Grecs arrivés en Italie , sont, 
dit-il , les Aborigènes originaires du PélcH 
ponëse. Sortis de l'Arcadie , sous la con- 
duite d'Œnotrus; ils en cbassërent les Sioules. 
Les seconds sont les Pélagee , venus de Thés- 
salie. La troisième émigration, conduite par 
Ëvandre , venue d'Arcadie , est celle qui 
bâtit sur le mont Palatin la ville de Pallan- 
teée , nommée ainsi d'après une ville d'Ar- 
cadie du même nom, dont Evandre étoit sorti. 
C'est ainsi que nous retrouvons en Amérique 
.les noms d'un grand nombre de villes d'Eu- 
rope. Ces Arc^diens portèrent les lettres 
grecques et la music(ue' en Italie. I<es^ qua- 
trièmes Colons sont les Phéneates et les 
JEpéens sortis du PéJfpponQèse avec Hercule , 
et mêlés avec quelques Troïens , dont la ville 
avoit été prise uûe première fois par ce 
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héros derui-Dieu ; ( i ) celle qualrième colo- 
nie , alla s'établir sur le capitole"( appelle' alors 
'Mont'Satufnien , ) à quelques cents pas de 
la colonie d'Evandre , sortie comme elle du 
Pélopouèse. Les colons , en s'établissant les 
uns à côté des autres, donnoientpar-là, comme 
en Amérique , une nouvelle valeur à leurs 
terres. • 

Enfin Enée arrive avec ses Troïena après la 
seconde prise de Troie. 

Telle est Fopinion de Denys , savant dis- 
^ngué , qui , dans le siècle d^ Auguste, avoîî 
lu et compilé tous les auteurs Grecs et 
Eomains qui avoient écrit sur les antiquités 
de l'Italie. \ 

Outre ces faits, qui me paroissent avoir 
«ne grande vraisemblance , chaque ville du 
Latium se trouve avoir l'histoire de sa fon- 
dation , et ces fondateurs sont presque tou- 
jours des Grecs. 

ce L'arrivée d'Enée et des Troïens en Ita- 
li lie , dit Denys , est confirmée par le té- 
^ moignage de tous les Romains, Les cérémo- 

( 1 ) Ce fut Hercule qui enseigna aux Italiens à lire 
les lettres grecques y les seules qui existassent ' alors 
dans le Latium. Et encore au tems de Pline on voybît 
une statue d'Hercule appell<^ le Triomphateur ^ ré- 
putée du siècle d'Evandre^ qu'on habjUUioit lo^giU'* 
fquement les jours de triompbiç. 
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5) nies t|u^ils observent danis leurs sacrifie éd 
» et dans leurs fêtes, en sont une preuve 
» authentique , aUssi bien que les livres de 
» la sibylle , et les oracles d'Apollon l^ytliien. 
)) Nous avons même chez les Gréés beau- 
» coup de monumens subsistans aujourd'hui^ 
)) qui nous font connoître les' lieux où ils 
)> abordèrent. » 

La varie'te' dans les narrations d'un même 
fait , ne produit aucune contradiction , puis- 
qu'il seroit absurde de vouloir croire à toutes 
à la fois , ou rejetter le fait principal à causé 
de l'opposition que l'on trouveroit dans les 
détails. Quel fait de l'Histoire moderne , n'a 
pas dans son principe e'ie' raconte' diversement? 
sans nos livres imprimes , sans nos gazettes y 
et sans un public qui , comme un corps de 
juges e'claîre's , e'pure le chaos des premiers 
re'cits , nous verrions des contradictions dans 
les faits même qui se sont passes sous nos 
yeux , et tous ces bruits contradictoires 
passeroient ensuite à la poste'rite' , pour servir 
à quelque Cluverius de mate'riaux à d'absurdes 
systèmes. Otons une chronologie commune 
aux nations éclairées , supposons des peuples 
où peu d'hommes savent lire et écrire , et, 
hi probabilité d'arriver à une liistoirc vérita-* 
Ble et universefllemfent adoptée , deviendra 
presque nulle. C'est prëcisëment là le cas de 
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l^histoire très ancienne. Et si nous voulons 
analyser les fondemens de notre foi histori-* 
que y nous trouverons que nous croyons 
plutôt aux auteurs qui no tis séduisent 5 qu'à 
ceux qra ont le mieux prouve' ce qu'ils avan- 
cent , et un chapitre ^ur la foi humaine ^ 
ne seroit pas un des moins intéressans de la 
logique. H y a une superstition en moins 
comme en plus , et il est aussi absurde de 
rejeter un fait sans raison , que de l'admettre 
3ans raison. Nier et affirmer sont des enoncên 
de rapports, qui n'ont rien d'essentiellement 
différent. 

Laissons-nous donc entraîner par Virgile ^ 
aussi bien que par Homère ou HeVodote ^ 
cherchons les preuves de l'histoire dans 
l'hîstoii*e même de l'homme et de la nature , 
toujours les mêmes dans tous les siècles , 
quoique sans cesse varies dans leurs formes, 

Il est un point dans la vie des nations | 
où la simplicité des mœurs produit un excè$ 
de population , et ce point est celui y oji 
les arts mécaniques n'ont pas marche de 
pair avec la population toujours croissante 
du pays. C'est ce qui est arrive' aux Grecs ^ 
et ce qui arriva dans la suite aux peuples 
du Nord. L'Italie , que l'on peut aperce- 
voir depuis les montagnes de la Grèce | 
«toit le refuge iies hommes malheureux daw 
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leur cQptioent^ c'etoit rAmëiîque de ces Grec» 
âim ables. Elien et Denys , parlent de la dou- 
ceur des mœurs des babîtans de l'ancienne 
Jtalie. (( Ces peuples , dit Denys , devinrent 
0) une nation très considérable , en recevant 
)) avec humanité tous ceux qui n'avoient 
» pas de demeure fixe ^ donnant le droit de 
^> liourgeoisie aux gens de cœur qui avoient 
)) eu le malheur d'être vaincus à la guerre , 
)) accordant le même droit à tous les esclaves 
;> qu'ils affranchissoient , et ne refusant aucun 
)) homme , de quelque condition qu'il fut , 
)) s'il pouvoit être utile )). L'on voit que le 
droit d'asyle , étoit un usage très ancien chez 
les peuples du Latium» Il y en avoit à Pre- 
peste et à Tibur , long-temps avant la fon- 
dation de Rome. Il paroit que cet usage ^ 
tenoit à la religion de ce peuple bon , huntam 
et hospitalier , et j'ai vu à Preneste un autel 
dédie à cette Securiias , qui donnoit asyle à 
tous ceux qui ail oient se réfugier dans les 
lieux qui lui étoient consacrés. 

L'Italie depuis plusieurs siècles , étoit le 
refuge de tous les Gfecs. Quel parti fut plus 
naturel à prendre pour les restes des Troïens, 
que d'aller chercher un asile dans cette terre, 
déjà à demi peuplée de compatriotes ; et quel 
pays étoit plus digne de plaire à une nation 
«ensiible et spirituelle y que cette Italie , que 

le 
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le savant Denys préfëroit a la Grèce même 
$a patrie chérie. 

La religion des Latins avoit un fond Grec j 
parce que des colonies Grecques etoîent à 
difiFe'rentes époques venu peupler le sol heu-^ 
reux de TAusonie. Les colons une fois établis ^ 
créèrent eux-mêmes de nouveaux Dieux , qui 
avec des traits e'trangers, conservèrent un air de 
famille 9 comme par e'xemple l^s Faunes de 
l^Italie , qui ont de grands rapports avec les^ 
Satyres des Grecs > et les Camenès des Latins^ 
qui en ont avec les Muses Grecques , ou le 
jKronos des Grecs > qui ressembloit à Saturnei 

Les Dieux du Latium annoncent un peuplé 
J)asteur et agricole , tel que Virgile peint les 
Latins, dans le discours de Rëmulus. Faunus^ 
les Nymphes, les Fleuves , Vertumne ^ Flore > 
CeVës , Pomone , Pan , Sylvanus , Paies , le 
Dieu Robîgo , Stèrculius ^ le Dieu Terme ^ 
Janus^ Picuà ^ Satiirne ^ sont les Dieux fà-»^ 
voris des Latins. Ene'e leur apporta des Dieux 
d'un autre ordre , comme Vesta et Venus ^ 
qui e'toient le produit d'une espèce de mé-* 
taphysique orientale , sur la forme et la nature 
du monde» 

Tous ces Dieux disparurent avec les mœurs 
rustiques , et sous Rome ambitieuse , guerrière 
et Gonquéraate , les Dieux de la puissance, 
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tels que Hercule, Mars, Jupiter et la Fortune, 
dont nous voyons à Antiùm et à Preneste des 
temples si magnifiques dansleurs ruines, prirent 
la place des Dieux paisibles et champêtres de 
Latiniîs et de Numa. 

Enfin , Rome maîtresse du monde ,^ n'ayant 
plus de pmssance à demander au ciel ^, l'ima- 
gination ëpuisëe et déréglée de ces tyrans de la 
terre alla chercher des Dieux en Egypte , 
^n Perse et en Syrie. Delà ces quantités de 
* mythras trouvés à Ostie , delà ces mathéma- 
ticiens , ces Egyptiens , ces diseurs de bonne 
aventure , dont Tacite parle si souvent , et 
qui sous les Césars occupèrent plus que les 
Dieux de leurs pères , la crédulité des Romains 
avilis par l'esclavage, et désorganisés par des 
jouissances excessives. 

Mythologie , tradition , langage , histoire , 
tout nous apprend que les Uabitans du Latium 
et des environs , étoient d'origine Grecque , 
plus ou moins ancienne. Enée arriva parmi 
des peuples pasteurs , agricoles et guerriers , 
moins policés que lui ; il arriva dans une terr« 
k demi-inculte (i). 



(i) Liv. XI. T. 5 16. Dans le grand conseil de Lati- 
Siu8| ce roi proposé d'offrir à Enée des terres. 

Est antiquus ager Tusco mihi proximus amni, 
Longus iaoGcasum; finis super usqne Sicanos. 



V 
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J^observerai ici , quHl y a dans les poètes 
jLatins plus de ventes historiques que l'on 
n^en cherche communément , tandis que dans 
leurs histoires 9 il y en a souvent moins 
qne Ton nç croît y en trouver. Les fastes 
d'Ovide sont un recueil précieux de tra- 
ditions populaires ; ses me'tamorphoses même , 
ne sont pas de'nue'es de tout fondement bîsto-* 
torique , puisque les habitans de Monté- 
Circello , tremblent encore au nom de Circé* 
yirgile est un recueil de traditions aussi bien 
chobies que l'étoient celles d'Homère , et 
nous trouvons dans Properce , Tibulle , 
Horace , et Juvenal , des aperçus sur les 
anciennes mœurs y et sur les premiers tems 
de Rome ^ qui ont un prix historique très- 
grand. Tite Live , au contraire , est dans son 
premier livre, aussi pauvre en faits intérassans, 



Si l'on admet l'expKcaiîoii de Heyne esi mihi tn oc- 
casutn og^^r^ je possède un champ situé à l'occident^ 
on trouvera bientôt qu'il est impossible q^e ce| cbam{( 
soit à l'occident de Laurentum^ puisque le Tibre ^ le 
long duquel ce champ est situé , est au Nord de cette 
ville* Peut-être Virgile, qui écriyoit à Rome^ aroit- 
îl oublié qu'il n'écriyoît pas à Lanrénte ; car pour 
l'habitant de Rome, ce champ est situé à l'Occident. Il 
vaut mieux, lire longus in occasum, long dans la di- 
rection d'orient en occident , que de supposer um» 
distraction à Virgilei 
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qu^en esprit philosophique. Il y rapporte plu^ 
sieurs contes populaires qui n'ont aucvAi in- 
térêt , tandis que dans l'histoire du fondateur 
de la constitution de Rome , il parle à peine 
des lois et des institutions politiques , dans 
lesquelles le génie de Servius Tullius avoît 
placé le premier germe de la grandeur future 
de sa pairie. Cet historien si éloquent, si pleia 
de goût et d'élégance , avoit comme Voltaire, 
l'horreur des livres ennuyeux , et pas assez 
de génie pour entrevoir , même dans les 
ouvrages mal écrits , la liaison sublime des 
principes. 

Nous ne pensons pas assez à tout ce que 
nous devons aux Grecs, à qui le genre humain 
a dû trois fois le don de la pensée , et le^ 
sentiment du beau et du vrai , sans lequel il 
ne vaut pas la peine d'être homme. Ce furent 
les colonies Grecques, qui douèrent Rome 
naissante de ce génie, qui fit des Romains la 
première nation du monde. Ces mêmes Grec» 
asservis dans la suite par leurs élèves , por- 
tèrent à Rome l'amour des arts et des sciences ; 
et quelque mal qu'on puisse dire des Grec» 
avilis par la serviliide , c'est» à leur philoso- 
phie qne le genre humain est redevable de 
ces grands Empereurs^, qui, plus que les Rois 
d^ancune nation , ont su relever la dignité du 
(roue , si souvent avilie par 1« despotisme^ 
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Hnfin , c^est^^ à cette même nation y que ngus 
autres modernes , devons les arts et les loi^^ 
que la Grèce expirante a lègue' à l'Europe , 
après la prise de Constantiaople par les Turcs* 

VÉRITÉ DES TABLEAUX DE VIRGILE. 

Nous pouvons nous faire une échelfe d*e 
civilisation , d'après la connoissancer intime que 
nous avons des peuplades de PAmelriquc^. Le 
tableau que Virgile fait des Latins dû' tems 
d^Ene'e , ces grandes forêts, ces d^fnclie^ 
mens , enfin , les moeurs à la fois pàstôrafes 'et ' 

guerrières , et ce climat froid , tef qull est 
de nos jours dans les pays à demi défriches, 
tout cela re'pond parfaitement à Tide'e ' que 
Ton a d'un pays et d'une'riaùôn encore peu 
cultîye's. ' ^ 

Il y avoît une cause acce'lè'ratrice dé civi- 
lisation en Italie , c'e'toient ïes fre'quentes 
émigrations d'hommes plu$ police's que les 
naturels du pays. Quand on ^ lit Diodoré de 
Sicile etDenys d'Halicarnasse , on aime à voir 
les he'ros de la fable, porter les arts , les 
lois et quelques vertus , chez les peifpîes 
qu'ils alloient soumettre. C'est précisément 
lé contraire de ce que les'Êspagnors ont fait >^ 

en Amérique. 

J'aime a voir Enee ^ portant partout avec 
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lui ses vertus , les Dieux de sa patrie , et îé 
projet inébranlable de voir sous tm ciel plu» 
propice , renaître cette Troie qu'il portoit 
tJans son cœur. Le respect inviolable pour les 
traités , Famour si tendre pour son père , pour 
si>n fils, pour son peuple j ses nobles regrets: 
^ la mort de Fallas , sa conduite avec Tumus y 
qui n'est qu'un barbare auprès de lui j^ son 
combat avec Mezence et Lausus, tout jus- 
qja'au:?: dernier^ vers de son histoire , me 
paroît digne d'un he'ros et d'un Grec. Comme 
héros de poëme , il est partout sensible , 
^ ^nsible avec Didon ^ sensible à l'amitié , in- 
digné de la trahison de Tumus , enfin , vea- 
\geur de Pallas. 

On voit partout dans l'Enéide , la supério- 
rité d'une nation cultivée sur une nation 
qui l'est knoîns , mais qui , par l'analogie de 
ses moeurs et de sa religion , est suscepdbe 
de le devenir. 

Qu'on se représente les Dieux, les temples, 
les sacrifices , les Oracles et les moeurs d'une 
nation où la religion étoit partout , et l'on se 
rapprochera des Dieux de l'Enéide, au point 
de trouver aussi^ naturel de voir Jupiter et 
Junon sur un nuage , que leurs statues daps 
les temples qui leur sont dédiés. Le moindre 
voyage dans l'univers des Grecs , étoit plus 
riche en merveilles , que nos voyages autour 
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Al monde , et c^est toujours i regret que l'oa 
passe du pays de rimaginatîon , aux froides 
régions d'unç lumière qui , le plus souvent 
en arrière de nos actions , semble donner 
plus de remords qu^ de vertus y et plus de 
regrets que de jouissancçs. , 

LE LAURENTUM DE HORTENSIuk 

Je soupçonne que les quatre siècles de la 
domination d'Albe ont ëtë les plus beaux 
^siècles de ce Latium , que Eiomulùs trouva 
couvert de villes et de petites républiques. 
Qu'on se rappelle l'histoire Ropiaine , et Ton 
verra que les guerres civiles ont succède d^ 
si près aux guerres continuelle^ dont le 
théâtre étoit dans le Xiatium , que la culture 
de la campagne de Rome à du s'en ressentir. 
Sous les Césars ce pays fameux y dévasté au- 
paravant par les guerres civiles , (i) fût tout- 

( 1 ) Voyez le tableau qu'en fait Lucain. L« Vil. 

C^biov^que^ Yejosque; Coramque 
Pulvere tIi( tectae ppterunt monstrare ruime ^ 
Âlbanosque Lares ' Laùréntiûosque Pénates / 
Rus vacuum quod non habitat nisi noetecpaott ' 
Invitus. 

Tout c^n^me de; nos }Qur^, Lucfùiiajoilte : 
Non aetas haec ç^sH iç4ax , m^ume»^C[|i^e rçruuv 
Putria d«stituit crimen dyilç.^ 
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â^coup change «n jardin ; et les environs dé 
Rome , sur-tout la côte de la mer , e'toient 
A peine sortis de leurs cendres , qu^ils furent 
'couverts de palais et de villas , mais peuples 
ii'escla\es , qui succédèrent aux cultivateurs 
propriétaires , aux- Fabrices et aux* Gâtons* 

Il v auprès de Torre-Paterno , du côté de 
la villa de Pline, quelques^ colonnes 'coiichees 
dans Fberbe. Il^est probable que ces coloryies 
faisoient partie de la maison d'Hbxtepsiuç. 
Varron de'crit un repas que lui avoij dQnoé 
cet orateur célèbre daos sa villa de Laurentum. 
pans un parc dp cinq cents arpens , fermé 
de ,mu\*ailles , s^élèv^ dit -il , uue petite col- 
line^ ^ sans doute artificielle^. Ce fut sur cette 
colluie qu'Hortensius fi^ servir, le. dîné. Ppur 
amuset ses hôtes . il jatu, appeler Orphée , et 
Orphée vêtu d'une Jongùe robe , arriva U 
lyre .à. la main :.Prié de jouer , il commença 
par donner du cor , aussitôt nous' vîmes ua 
si grand nombre de sangliers et de daims 
accourir de toutes parts , que Fou auroit |)u 
$e croire à l'amphithéâtre de Rome , lorsqu'on 
y donne, des chaises sans betes Africaines. 

Qjae." j'aime bien qiieiux , ces jeux d'enfans 
de Scipion et de Lelius , dont parle Horace^ 

Qiiin ubi se a vulgo et scena in sécréta rémoraiat 
X^irtîis'Scîpiadae et mitis sapientia LaeU . 
I^ugari cum illo , et discineti ladare doneç 
Pecoquerétor olus soliti^ 
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Que je me plais à voir ces deux hommes , 
Fun aussi célèbre par son amitié , que Faiittff 
par ses exploits , oublier Rome , son e'claff et 
seé injustices ,• pour vivre à 4a ferme de 
Lelius , dans le sein des lettres et de Tanaîtie' , 
discourant gàiejlient ensemble , comme dît 
Horace , pendant qu'on apprêtait' leurs 
herbes. 

LE LAURENTUM DE PLINE. 

Je n'ai mis qjie quatre .heures pour aller de 
Rome a Ostie, quoique, je. n'allassq que, rare-? 
ment au, trot,, et que^je ipe Tusse arrête' plus 
dVne demi-heure, en. chemin. Ainsi- Pline y 
pouvoit bien, çn aljfuç vite ,. arriver en mie 
heure et demie à çojç^Xaurentqm , après avoir 
achevé ses ajBTaires k,. ^om^ y fiomposito. die ^ 
comme il dit. ' : j li • i - 

- J^aimela précision .et la justesse des taHeaux 
des boQs auteurs aaGLen&. Par exemple ^ oa 
ne sauroit mieux de'signer remplacement de- 1^ 
eampaghe de Pline , quiln'e le fait lui-même , 
dans la dix-septième lettre du second Uvre 
dé ses e'pîtres. 

Voufe quittez ,' dit-il, le chemin d'Oslie à 
la onzième , et celui de Laurentum a la qua- 
torzième pierre miHiaire. Ces deux routes 
existant encore , on jie sauroit manquer Tem- 



Digitized 



dby Google 



t54 Voyage 

placement de sa maison , qu'il dit être sûr lé 
îpivqge de la mer. 

',^Vous quittez , co'ntinue-t-il , Fune ou 
l'autre grande route , pour entrer dans un 
chemin sablonneux ; car toule la langue de 
terre entre les collines et la mer est sablon- 
neuse , tout y est dépôt du Tibre et de la 
mer. Cette portion de la route y que son ami 
Gallus ne connoissoit pas , est agréable ^ 
dit Pline , c( tantôt' la vue se resserre entre 
» des bois , et tantôt elle s'ouvre et s'étend 
» entre de belles prairïes. Vous voyez ça et 
^ là des trovpeaui de bœufs , de ehevaux 
» ou de moutons , qm descendus en automne 
y> des montagnes , viennent s'engraisser dans 
» le doux climat de cette côte toujours ver-** 
» doyante. » C'est la même chose de nos 
jours ; encore aujourd'hui , de nombreux trou- 
peaux de moutons descendent à la fin d'octo- 
bre des montagnes du royaume de Naples , 
pour passer lliiver dans la campagne de 
Rome. 

Je les ai vus arriver par milliers ^ les ber- 
gers à leur tête y pour jouir en automne du 
second printemps que l'on voit nattre après 
les pluies. Alors tout reverdit ^ le^ plantes 
bulbieuses fleurissent comme ep mars y les 
violett<2s et les ciclamens odorans tapissent 
l'entrée des bois y les marguerites blanches 
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emaillent les prairies sablonneuses ^ les gra-^ 
mens et toutes les fleurs du printemps suivent 
et traversent l'hiver. Si la neige dure deux 
ou trois Jours , c'est une calamité publique. 
Je l'ai vue durer plus de quinze sur les mon- 
tagnes de la Sabine , • où le tiers du bétail 
périt de faim , parce que l'idée de faire du 
foin n'ëtoît venue à personne. 

Au temps de Pline , il y avoit au-dessus 
de sa campagne des troupeaux nombreux die 
vaches , qui suivoient dit-il , l'ombre et les 
eaux , ce qui désigne encore mieux l'empla- 
cement de sa campagne y situe'e près du seu} 
ruisseau qu^il y ait dans ces environs. 

J'arrive à la description même qu'il fait de 
sa campagne. 

J'ayois autrefois jetié^les yeux sur ce que 
les modernes ont écrit sur les maisons de 
campagne* de Pline et d'Horace , et. il me 
semble que l'on n'en a pas saisi le véritable 
esprit. 

Quand nous jugeons un objet eVanger k 
nos mœurs , nous le jugeoi^^ satas" nous en 
douter , d'après les lois de notre pays, car 
une des plus pénibles opérations, je dirai 
presque un des tours de force de notre e^rit, 
£st de nous mettre à la place d'autrui. 

Les anciens sont aussi loin de nous k àis^ 
tance de mœurs , qu'à distance de temps» 
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L'ëtude aprofondie de leur langue et de leixri 
mœurs a le grand avantage y de nous faire 
sortir de tous les prcjuge's de notre enfance 
et de notre pays , pre'jugès qu'une grande 
nation ne voudroit janitais quitter en faveur 
d'une nalion contemporaine ; et ije n'est ce- 
pendant qu'en faisant varier nos points 
de vue , en nous faisant sortir de nous- 
mêmes , que nous devenons tolérans et justes. 

Chez les anciens , les familles etoient plus 
isple'es que chez nâus ; les honnêtes femmes 
vivolent retirées ; une grande famille étoît 
une petite re'publique , et tout jusqu'aux bâtî- 
mens , e'toit l'ouvrage des serviteurs domestî- 
iqueé. Il en re'sultoit , qu'une maison de cam- 
pagne prenoit mieux la forme de son maître^ 
que si elle eut e'té faite par des étrangers. 

Quand nous jugeons la maison de Pline , 
nous voulons la voir sur le papier , l'assujettir 
à notre logique , où la première question est 
toujours ) que diront les passans de cette 
façade ? Pline , qui ne demandoit jamais aux 
;autres ,s'il avoit du plaisir , avoit une cam- 



(i) Du tems de Pline on avoit dans les maisons 
opulentes de Rome un esclave qui h'avoit d*aatre fonc- 
tion que de savoir les noms des serviteurs d« la 
lïiaisoa^ 
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pagne arrangée pour ses goûts personnels , et 
ce luxe est plus grand qu'on ne pense. 

Nos jardins ont fait un grand pas sur ceux 
de nos pères ; de roides qu'ils ëtoient , ils 
sont devenus des paysages enchanteurs , Fart 
des jardins s'est élevé pat là\au rang des 
beaux arts. Mais dans nos pays froids , ces 
paysages sont quelquefois perdus pour nous , 
parce que le ciel ne nous permet pas tou- 
jours d'en jouir. Pline qui vivoit dans un des 
plus beaux climats du monde , a Cru que 
tout ce qui tenoit à la santé étoit de pre- 
mière nécessité ; il a cherché quelquefois le 
soleil et une chaleur tempérée , parce que les 
sensations qui tiennent au bien-être physique y 
à ce sens , qui de tous les sens est le premier ^ 
lui ont paru plus précieuses qu'un tableau 
qui ne plaît qu'à la vue , et qui disparoit à 
chaque vent froid , et à chaque pluie. 

La maison de campagne de Pline , étoit dis- 
posée de manière à avoir partout la même 
température , et à trouver à chaque moment 
le soleil ou la fraicheur, que l'on avoit envie 
d'avoir. Il n'avoit pas fait des points de vue , 
mais il^ avoit tiré parti de ce que la nature 
avoit donné. Ses appartemens et ses fenêtres 
étolent tournés de façon à jouir de cent ma- 
nières de la mer , des bois et des montagnes. 
Ses chambres étoient petites ^ mais les jardins | 
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les terrasses .et les promenades- en faisoîent 
partie , et se trouvoient intimement lie's avec 
les bâtimens. 

Enfin , tout ëtoit si parfaitement moule sur 
les goûts personnels de Pline y que quiconque 
aura ses goûts , preTerera son Laurentum k 
tous les palais du monde , et quiconque ne 
les aura pas I ne trouvera riende si insipide^ que 
ces cabinets de jardins , ce jeu de paume , ces 
bains y ces galeries solitaires ; le tout sans 
aallon de compagnie y et sans façade. 

Les anciens peignoient peu le paysage ; s'ils 
avoient. connu Fart enchanteur de Claude et 
de Gesner , ils eussent réuni le goût moderne 
des jardins y au sentiment si vrai pour la belle 
nature , qu'ils savoient très bien mettre à 
profit dans/ leurs bâtimens et dans leur poésie. 

Les ornemens de leurs jardins ëtoient quel- 
quefois sans goût ; témoin les figures de buis 
^ue Pline détaille dans la description qu'il 
fait de sa campagne de Toscane. Ce que nous 
appelions ornement, e'toit très-accessoire dans 
les jardins de Pline , tandis que che/ les mo- 
dernes , c'est la première chose qu'on juge , 
parce que bien souvent c'est la seule qu'on y 
trouve. Au lieu du sallon de compagnie , Pline 
avoit des bains et un jeu de paume. 

L'usage des bains a probablement son ori- 
^ae dans la manière de se chausser des an* 



Digitized by VjOOQ IC 



\ 



3>AKS Lfi Latiu M. i5g 

ciens qui laissoit une partie du pied h de- 
couvert. Dans les tems très anciens , on se 
contentoit de se laver les pieds ; la facilité 
de s'habiller et de se déshabiller , et sur- 
tout les richesses 9 donnèrent bientôtThabi- 
tude de se baigner tout le corps. 

Les aqueducs et les thermes sont les pre- 
miers objets qui frappent les e'trangers qui 
arrivent à Rome , et cet usage universel des 
bains tenoit peut-être k une petite circons- 
tance de la chaussure et des vétemens des 
anciens. 

Les Romains modernes sont si parfaite*»* 
ment le contraire des anciens Romains , que 
de toutes les villes de TEurope , Rpme est 
celle où l'on se baigne le moins. Il semble 
qu'il y ait dans les mœurs une réaction qui 
* se porte sur tout , et se prolonge à travers les 
siècles. 

^ En réunissant tout ce que nous savons des 
mœurs des ^villes du Laîium avant Romulus , 
nous y trouverons par -tout les germes des 
mœurs des Romains. Les députés d'Enée trou- 
vèrent la jeunesse de Laurente dans leur 
champ de Mars , occupée aux exercices mi- 
litaires. L'usage des exercices se maintint 
avec les habitudes guerrières , et se perdit 
avec elles. Pline alloit à cheval , nageoit et 
jouoit à la paume , quelquefois il alloit à la 
chasse du sanglier» 



Digitized by VjOOQIC 



i6o Voyage ^ 

Rien de plus beau que la côte de Laurente^ 
au temps de Pline 3 où les mabons, en quel- 
ques endroits, nVtoient séparées que par des 
|ardins , en d'autres contiguës y comme dans 
les villes. D'un côte l'on voyoît le village de 
Laurente , où il y avoit trois bains publics , 
<ie l'autre ëtoit la grande ville d'Ostie , et au- 
delà du Tibre , les magnifiques palais du 
Port-Trajan. ,Alloit*-on sur mer? elle e'toit 
peuple'© de vaisseaux , car l'Italie ne four-* 
nissant plus rien j la capitale du monde 
recevoit tout de la mer j sur terre , vous aviez 
d^un côté l'immense file de maisons de cam- 
pagne , de l'autre des bouquets d'arbres , | 
des pâturages , des troupeaux 5 plus loin des 
^collines couvertes de forêts , dans le lointain 
les montagnes. 

Entrez dans la maison 5 vous y trouverez 
une douce solitude , la nature y est par- 
tout avec vous , la mer s'y pre'sente sous 
des formes toujours variées , la vue se mul- 
tiplie à chaque fenêtre , vous êtes à l'abri 
des vents incommodes , et vous * avez tou- 
jours l'ombre ou le soleil que vous aimez ; 
une douce chaleur est par-tout répanduç 
avec le parfum des violettes; s'il pleut, des 
tuyaux de chaleur vous rendent Pair du beau 
temps. (( O doux repos de mon Laurente , 
» s'écjrie PltAe dans une lettje à Funda- 

(( nus: 
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i> ilus. O mer , ô rivage où les miises tbu* 
)) jours présentes , me disent tant de choses; 
)) e'est auprès de vous que je sens le vide de 
)) la vie agitée de Rome , de» cette viej où 
» sans rien faire ^ on fait si péniblement deè 
)> riens ; tandis que dans dette retraite ^ 
Si chatjue moment est uile vie pour moi ! )> 

PROMENADE DANS LE DÉSERT. 

»■ 
Je reviens au Belve'dèrè dé Torre-Paterno : 

On ne voit ni jardin , ni bâtiment de ferme 
autour de Fhabitation de ces bergers; Une 
aire circulaire y appelée area y place'e dans la 
prairie , et pave'e de grosses pierres de la 
"Voie dé Se'vère , est auprès de ïa maison , et 
sert à battre le blë quand on en a. Les; ca-^ 
bancs voisines des pécheurs nàpôlitarins y 
etoient Ie3 seules demeures habitées que Ton 
pût apercevoir. Dans le lointain on toyoit 
flotter le pavillon de la frégate de lord Elgin 
arrivée deptiis peu de Constantinople. Agri- 
cola beau-pèi^e de Tacite , Fami dé Pline , 
Agricola doftipteur d^ Albion , eut été' bien sur- 
pris de voir avec moi les sauvais Bretonls 
devenus si fiers, près de Thumble désert de 
cette Rome jadi^ si superbe. Il eût vu avec 
douleur le long châtiment de ces Romains^ 
tyrans^ et dévastateurs de la terre , payait 
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enfin avec usure tous les maux que leur 
ambition avott faits au monde. 

Je descendis du Belvédère , et , en atten-* 
dant les chevaux qu'on devoit me fournir à 
]a ferme , j'allai me promener du côte' des 
colonnes de la villa d'Hortensiiis. 

Le bois irrégulièrement coupé , laissoit 
apercevoir les fréquentes collines de ruines , 
et dans ces groupes de mazures y placées a 
de petites distances Fune de Fautre y je re- 
connus Fttsage des Romains de composer leurs 
villas de petits bâtimens épars et isolés , tels 
que ceux dont Pline a parle dans la des- 
cription de sa maison de campagne* Çà et 
là des pans de murailles sortoient du gazon 
de la colline , et près de Torre-Paterna^ 
je vis des restes de bâtimens antiques y dont 
on avoit fait autrefois des caves ou de» écu- 
ries. Tous ces bâtimens y sans exception, sont 
^ de briques. L'on voit partout le long de la 
'Cote , des groupes de ruines diversement tom- 
^ bées , souvent ombragées par des arbres frui- 
tiers. L'olivier , le poirier devenu épineux y 
surtout le figuier , le myrte , le rosier , le 
lentisque et le laurier y étoient les ruines vi- 
vantes des jardins de ces maîtres du monde^ 
dont je K>ulois b^mx pieds la race superbe* 

Ces arbustes toujours vivans sur les tom- 
. beaux d^ leurs lOftîtres^ seiiobloient Fimage 
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de la fidélité malfaeureuse et constante. Le 
liëre et la vigne sauvage tapissoient encorç 
le reste des ruines , et sembloient , par leur 
verdure et Fagitation de leurs feuillages, ren-^ 
dre quelques restes de vie k ces re'gionà' 
de mort et de dévastation. Le chant gai 
de ' Falouette , le mugissement des vagues; 
quelque^ buissons fleuris, le gazon toujours 
Tlerd de ces tombes solitaires , enfin cette 
absence universelle de Thommc , si forte-^ 
ment sentie dans ces déserts, învitoient à 
de douces rêveries. Je ne sais par quel 
charme , par quel prestige invincible , la vie 
n'est jamais plus fortement sentie que dani 
jtes régions même de la mort. 

Je fus quelque temps sans apercevoir les 
troupeaux sauvages dont j'e'tois entoure'. Cei 
troupeaux à poil grisâtre , à longues cornes y 
au regard farouche , à la démarche légère ^ 
venoient partout se grouper autour de moi 
parmi **ces ruines. La jeunesse de ces trou^ 
peaux , placée derrière les bataillons de leurà 
pères , ressembloit a des cerfs , leur dois 
d'un brun jaunâtre finissant en blanc sut* 
les côtes , et leur allure de daim , m'avoient 
d'abord donné le change. Ces troupeaux se 
laissoient approcher jusqu'à dix à douze pas; 
alors le plus timide de la troupe preuan^ 
{Qut-à-çoup la fuite, ^ayoît tous lés kvh 
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très, et dans le même ÎDstant tous les buîs-» 
sons sembloient agites à la fois par la terreur 
dé ces compagnons souvent invisibles de ma 
promenade* Cela me rappeloit les collines de 
ruines des environs d^Astura, placées sur la 
jnéme côte , qui , couvertes de figuiers épais, 
aussi impénétrables que des murailles, n'ont 
;qu'un sentier battu , quelqueFois bien som- 
bre , qui monte jusqu'au sommet de la co(- 
Jine , où ces animaux sauvages ont quelquefois 
leurs gtteS' On ne se doute point du danger 
qu'il y a à gravir ces sentiers ombrage's , d'od 
Jes troupeaux épouvantés , d'immobiles et 
'd'invisibles qu'ils étoient, s'élancent tout-à- 
coup avec une rapidité effrayante , déchirant 
le feuillage , et se précipitant de la colline ^ 
comme ime tempête subite. 

C'est dans ces régions sauvages qu'il faut 
étudier l'instinct de ces animaux domestiques. 
Us semblent aimer la vue étendue , les objets 
nouveaux et le rivage de la mer. Je voyois 
quelquefois à Astura le taureau immobile en 
•vedette sur le sommet de quelque mazure, le 
regard à la fois menaçant et curieux , souf^ 
fiant fréquemment de ses larges naseaux ^ 
tandis que ses compagnes y mollement cou- 
chées sur des lits d'algue marine , sembloieut 
contempler avec complaisance les vagues qui 
^fenoient se briser k leurs pieds. Veapit-Qi^ ^ 
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les efirayer? Elles sembloient'dans leur rcHf 
traite suivre des chemins battus et une tao^ 
tique commune. Que les mœurs de ces ani-! 
maux sont différentes de cTelles des troupeaux} 
des hautes Alpes de là Suilse , qui, dans les 
pâturages les plus solitaires^ , aiment avec pas-i 
sion la compagnie" )de Phomme , qu^ils sui- 
vent partout avec ériipresse'ment, comme pour 
lui témoigner à la fois leur amidé et leul^ 
reconnoissance ! 

■ '■ ; VÔÎ'Ab'^ A L AVI nie; 

Une des occupkibtis favorites desjiergers Aé 
Torre-Pâtemô, étoît, ^nMe èhei les Latine 
de Virgile , de dompte^ des chevaux. Ce sêroît 
une belle e'tude pour lès peintres , de voir 
Cet' anifhal superbe^ à Tceil ^tinCelant , ^ux 
prises avec Fenherti'dè ëai liberté', ( l ) Malheu* 
Ipeusement la faim -eât teuijourd'hui le premiei^. 
moyen d^esclavage ' pour le cheval cominQ 
pour Wiomna*. ' — '^ j i;: . r 

"Gomme le temps n'a aucun prix dans cè^ 
diserts, *ni pOur les hommes ni pour lesi Che- 
vaux, desux des bergers viht»6iit tii'accompa-^ 
gner à cheval jusqu'à Laviniè. * 

Nous partons : pvhs de h maison de Torre^ 
Paterno , on me fit voir ime fontaine vrai*^ 

( 1 ) Ir«9ie Tinda ïççwantemu 

L 5 ,^^ 
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ipent antique , semblable à celle dont Ffine 
dit que y quoique très près de la- mer y l'eau en 
^pit excellente. J'y puisai une eau douce et 
iraiche à six ou sept pieds de profondeui*. 
JPrès de là on voyoit une autre source, et des 
i^ux stagnantes très bonnes à boire ^ qui 
^oient certainement le produit de quelque 
;^queduc souterrain. Bientôt nous entrâmes 
i^ans up enclos appelé Pantan di Lauro \ 
( marais du Laurier ) c'est le seul lieu de ces 
environs où j'aie trouve' }e nom de Lauro. 
Nous y' passâmes sur uùe longue colline de 
Ruines couvertes d^ gaïon j il n'est presque pas 
^oiiitenix que ce ne fut 1^ le village de Lau*- 
ipentum. Le nom de .lyauro le feroit présumer , 
«t la voie de, Laurentum ^ dont les traces 
etoient connues des f^ergers , aboutissoit i 
ces collines. L'on voyoit ^ et là des mares 
i^'eau;x stagnantes^ qui sembloient avoir ded 
formes régulières ; c'e'tqient apparemment des 
viviers dont Teau ëtoit amenée par des'aqué- 
^^ics souterrains y presqu'ëtérnels , tant que 
l'l;iop[une même ne s'avise pas de les de'truire. 
Ce Lsiurçntum pouvoît être à une petite de- 
mi-lieue de la campagne de Pline. L'on se 
r^appeJle qu'il y avoit trois bains publics dans 
Cfe village. 

., On voit évidemment, parla description que 
Pline fait de sa campagne ^y^ que de sop teipcis 
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il n^y avoît pas de dunes entre la mer et sa 
•villa. Apparemment que du tems de Latinus , 
ces rivages de la mer e'toient eneore un peu 
mare'cageux , car les dépôts du fleuve dévoient 
être bien moindres alors , (jue mille ou douze 
cents ans plus tard. Cette circonstance pou- 
voit être la raison pourquoi la ville de 
Laurente avoit été' placée loin de la mer , 
aux pieds des collines , dans un terrain appa- 
remment plus élevé que le rivage. Il est d^all- 
leurs à remarquer que presqu^aucune ville aiir 
ûque n'étoit placée au bord de la mer. 

Au-delà des marais de Lauro, coipçaencent 
les forêts de Borgbèse , 011 Ton faîttoujs les 
neuf ans des cougcts réglées. Cesboi§ taillés 
par le pied , repoussent avec une. abondance 
qui rend la forêt impénétrable. Rien nVst à 
mes yeux plus varié , plus poétique , qu^uu 
désert , et rien de plus prosaïque qu^uu pays 
bien cultivé. Mes guides toujours e/cnpressés 
autour de moi , me racontèrent que dans les 
taillis fourrés ^. ils avoient vu la tête d'une 
statue y un peu déterrée par les eaux. 

Le chêne verd , le liège au tronc grisâtre 
et déchiré, le laurier, ToUviçr, entre-mêlés 
de poiriers ^ de pommiers , souvent entourés 
de rosiers y de myrtes y de lentisques , le tout 
enlacé de lierre , de vigne ou de chèvre - 
feuilles j ^rmoient des massifs impénétral>les ^ 

L4 . 
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witrc lesquels Fon decouvroit ça et là de «om^ 
très sentiers , peut-être primitivemeut Fou- 
rrage des sangliers, ou des trpupeapx sauvages, 
dont sortoit quelquefois un charbonnier 
phis noir que l'ombre qui le couvroit. Cepen- 
dant le chant de mille oiseaux sembloit verser 
la vie dans la nuit de ces épaisses ombres • 
leurs cris et leur fuite subite, quand on venoit 
à passer, animoient ces solitudes profondes, où 
chaque pas ëloit pour moi comme une stancç 
poUVelle de FArioste. Je croyois sentir que }e 
foulois sous mes pas les chefs-d'œuvres dea^ 
ferecs et*îes cendres des Romains , je croyois 
vivre encore avec ces hommes qui nous avoient 
fait don de la pensée et dU feentîment du beau,^ 
plus précieux, peut-être, que la science même. 
Plus Sombré des forêts étoitçpaisse, plus je me 
croyois rapproche de ces tenls antiques , e^ 
plus je vbyois de près ces hommes ëtonnans, 
qui, par leur influence stur la masse dés évë- 
ne'mens , sembloient encore vivre parmi nous. 
Sortis dé bette forêt , nous tournons à l*Est 
vers Laviéie , aujourd'hui Praiic(iy dont nous 
étions peu e'ioîgne's. Ce fut avec peiné qtfe ^ 
rendu à la lumière , je me séparai des ombres 
de Pline , de Lelius et de Scipion , ^ec les- 
quelles il me sembloit avoir vécu quelques inssr 
tans. Un sentiment de tristesse échappé de 
mon coèuir ^ les suivît encor dans (a forci tésui^ 
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)>reuse , où ma pensée les ayoit eVaques de 
la tombe. 

Nous entrâmes bientôt dans une double 
alle'e de chênes , ve'nerables par leur âge et 
par la vaste étendue de leur ombre. Leur 
antiquité' toute moderne servoit , pour ainsi 
dire , a rendre sensible le grand espace de 
temps qu'il y avoit entre moi et les ruines 
que je venois de quitter. Car le long de la 
mer , dans ce Latium faoïeux , tout ramené 
L'homme 4 l'ide'e du tems^ chaque siècle semble 
y avoir frappe' son empreinte , et le souvenir 
des graqdes choses , vient s'associer de par- 
tout , avec ridée de la destinée fugitive * de 
ce qui tient à l'homme. " 
l Le terrein s'e'levoit peu-à-peii, et je voyoîs 
près de moi la double chaîne des collines vol- 
caniques assez escarpe'es , sur une desquelles 
est place Lavinie, En montant , nous vîmes 
dans le chemin les restes d'un porc-epic de'- 
chire' par les chiens. Bientôt , nous passâmes 
le petit ruisseau du moulin de la ville , de 
quatre à cinqpîeds de largeur, qui, sôrtï d'une 
petite vaUeë noire et profonde , n'a voit pas 
Vair die se douter de sa cele'brite'. Les anti- 
quaires en font le Numicus d'Ène'e. Ce n'est 
certainement pas le Numicus de Virgile , cpii 
l'asisocie par-tout au Tibre et aux marais. . 
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CONVERSATION AVEC MES GUIDES. 

Mes guides voyant TinteVét que je prenois' 
à tout ce qui se pre'sentoit à moi , peusèreot 
que je pourvois bien en prendre à leur, sort* 

Monsieur , me dit Pun d'eui , mon cama- 
rade a un procès à Rome , et vous pourries 
lui rendre uù grand service. Je m'ëtois un 
peu dispute avec un ami , me dit l'homme au 
procès. — U se tut un moment , puis ajouta 
je m'etois échauffe dans la dispute. — Et tu a^ 
assassine' ton ami. — Non pas précisément ^ 
mais enfin , il est mort. Dites un mot , et je 
suis persuade que je pourrai retourner à Romç^ 
auprès de ma pauvre famille qui y meurt de 
faim. — Comment voulez -vous , lui dis-je ^ 
que la justice pardonne ? Oh Monsieur , it 
arrive tous les jours qu'elle oublie ces choses 
là ; puis ils me racontèrent tous deux, cent 
exemples d'impunité , et me parlèrent de' cet 
assassinat , comme de l'action la plus com- 
mune et la plus excusable. * 
- Pour achever l'histoire de mes guides , je 
dirai que quatre heures après mon arrivée i 
Fratica , je les trouvai dans la seule auberge 
qu'il y eut dan» cette ville. Ils avoient attache 
les chevaux dans la rue ^ sans leur donner ni 
à boire ni à manger , et s'e'toient un peu 
grises avec mon argent. 
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S'apercevant qu'on aUoit nous servir , ils 
voulurent tr^s seVieusement payer pour nous 
avant de partir ; et voyant que cela ne se 
pouvoit pas j ils vouloient nous servir , et 
finirent par improviser des vers à notre hon- 
neur. Ds ne partirent eux-mêmes , qu'aprei 
avoir depensé/^out ce qu'ils avoient eu de 
nous et avoir laissé presque mourir dé faim les 
chevaux qu'ils dévoient ramener. 

Que de leçons , dans cette courte histoire ! 

Dans un pays où l'assassinat est quelque fois 
sous la triple sauvegarde du droit des gens y 
du droit de l'e'glise et du droit civil /, oseroil- 
on le punir sans être en contradiction avec tou- 
tes les lois publiques ? Bien plus , l'opinioa 
viciée par les lois , fournit une quatrième excuse 
à l'assassinat , en le représentant comme une 
vengeance devenue honorable parmi le bas 
peuple , et ces lois existent dans un pays 
où la perfection de la morale , la reli- 
gion y règne plus immédiatement que partout 
ailleurs ! 

Voyez tous les maux qui résultent de cette 
demi - impvmité. La famille de cet assassin 
fugitif, vit à Rome dans la séduction de tous 
les vices avilissans y irrésistible dans l'extrême 
pauvreté- L'idée de trouver un protecteur 
contre le$ premières lois de l'ordre public j 
donne à la fois toutes les idées avilissantes f 
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car comment trouver un protecteur de l'assas- 
sinat , si ce n'est par les moyens les plus vils ? 
Quel respect aura le peuple pour la loi même , 
qui protège l'assassinat ? quelle estime pour 
ceux qui la défendent ? quelle ide'e de ceux 
qui dispensent l'assassin de la peine , quelle 
opinion du système absurde d'une législation j 
qui sauve d'un côte et punit de l'autre ? 

S'il est vrai que la force des lois vient des 
mœurs et de l'opinion publique , il n'en est 
pas moins vrai que les mœurs se modèlent sur 
les lois , qui ne sont que l'énonce de l'opi- 
nion de la puissance. Quelque libre que pa- 
roisse en apparence l'opinion individuelle de 
chacun , elle est à la longue toujours entrainëë 
dans la direction de l'opinion publique , qui, 
influant sans cesse sur .les lois , en est influent 
ce'e à son tour : car ces deux forces moi;^les , 
semblables à celles qui font mouvoir le système 
de l'univers , cheminent par des règles aussi 
immuables que celks du monde physique. 

Enfin , l'on voit dans l'exemple du Latium , 
combien il est difficile de donner, des mœurs 
dans les pays où les hommes sont sans pro- 
prie'te'. & l'ide'e de mœurs revient eh dernière 
analyse à Tide'e d^ùrdre , rien ne met les 
hommes plus fortement à leur place que la 
propriété , qui multipliant à la fois tous leurs 
rapports , fixe leurs principes en raisoa de cesi 
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rapports , et contribue par là à diriger leurs 
actions dans le sens des mœurs y c'est-à-dire ^ 
dahs le sens du plus grand bien gênerai pos-« 
sible , appelle ordre public. 

L A V 1 N 1 £• ^ 

La petite ville de Pratica est certainemem 
^ancienne Lavinie : une foule d'inscriptions 
trouvées sur les lieux mêmes ( dont plusieurs 
existent encore à Pratica ) l'attestent. Le nom 
de Laurolavinium semble l'indiquer plus pré- 
cisément^ et prévenir toute équivoque. Mais ce 
qui me semble le prouver encore mieux , c'est 
le choix' du local de cette ville. Lavinie 
placée sur la seconde ligne des collines , 
est bâtie sur un plateau assez élevé , de 
fprme un peu circulaire, isolé dans tout 
son contour , si ce n'est du coté de l'entrée 
de la ville , où le terrein ©st à peu près de 
niveau avec la campac^ue toute volcanique de 
Rome, qui là se trouve' contiguë avec le 
haut de la colline. 

La petitesse du locaj, et le choix de l'empla- 
cement de Laurolavinie , prouvent à la fois la 
petitesse delà colonie Troïenne, et la sagesse 
de leur chef dans le choix de l'emplacement 
de sa ville , mieux défendue par la nature du 
terrein que ne l'étoit Laurente , que Virgile 

S 
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$eiDb]e,{>eiiidre comme assez facile à prendre^r 
puisqu'Ënëe par une simple attaque, donnëd 
k la ville , force Turnus à venir se battre 
avec lui. Cette circonstance confirme Fopinion 
que Laurente étoit située dans la plaine. 

Je trouve encore ici une grande probabi- 
lité dans tous les faits exposes par Virgile ^ 
et une grande harmonie dans les aperçus 
historiques de ces temps eloigne's. 

La petite colonie de Troïcns , à son pre- 
mier établissement , avoit trouve' prudent de 
se loger dans une espèce de forteresse natu- 
relle , place'e à égale distance entre Arde'e et Lau- 
rente { 1 ). Cette colonie une fois re'uûie avec 
les Latins et les Rutules^ et la petite Lavinie 
devenue capitale y ne suffisant plus à un peu- 
ple croissant , on alla s^ëtablir à Albe , qui 
par son site e'ieve' et superbe , semble dominer 
tout le Latium. Ces premières villes , com- 
posées sans deute de cabanes de bois ou de 
ramëe , couvertes de roseaux et de chaume , 
se plaçoient et se dëplaçoient facilement dans 
ces grandes forêts à demi-de'friche'es ; et si le 
temple de Picus avec ces cent colonnes a 



(i) Lavinie est à deux petites lieues d'Ardée et 
de Lftttcente; et k une grande demirlieue delà mer. 
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teellement (*xistë , l^on ne sauroit douter que 
ces colonnes ne fussent de bois , puisque les 
statues des Dieux mêmes en étoient. 

La facilité avec laquelle la ville d^Albe fut 
démolie , dans une demi - journée , enviroa 
quatre siècles plus tard , prouve encore la 
fragilité de sa' construction. 
* Pison , un des plus anciens historiens de 
Rome , raconte qu'Enée ayant péri dans le 
Kumicus , son fils lui fît bâtir un temple , t>ii 
il fut adoré sous le nom de Jupiter Indiges'(i)» 
Des lors la ville de Lavinie fut appellée par 
le peuple, les Roches duPère^ saxa Patrice^ 
de là le nom de Pratica. 

Il faut observer ici une grande singularité 
dans le langage du peuple de Rome moderne 
et de tout le Laûum , celle de transposer des 
lettres ou des syllabes, et de s'énoncer cons- 
tamment comme Polichinel. Les Romains 
d'aujourd'hui disent gravement Crapa , pour 
Capra , la chèvre , ils disent frebbe au lieu 



(1) Le monument érigé à Enée «xistoit encore da 
temps de Denys d'Halicarnasse : u ce n'est plus^ 
« dit-il,qu'un petit tertre > autour duquel on a planté 
)) des arbres disposés avec un ordre si admirable^ qu'ils 
)) méritent d'être tus. » Ce bois s'appeloit Luçus Jovia 
Indigetû , fl éioit proche du fleuve Hiunicus, entr* 
ce fleure et Juavurente. 
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defebbrè la fièvre , paduli au lieu de paliidii 
ils disent le contestable de Coloune, au lieu du 
conestable de Colonne , enfin , ih disent Pra- 
tica au lieu de Patrica. On voit par là com- 
bien les étymologies sont trompeuses, puisque 
la posteVité ne se .doutera jamais de cette 
bizarrerie du langage de tou\ un peuple ^ 
qui a déjà donné lieu à des méprise^. Quan^ 
titë d'auteurs modernes ont confondu Lavi-^ 
nium avec Lanuviufn , parce qu'il a plu aux 
Rbmains de prononcer Lapinia au lieu de 
Lanupia* Mon guide de Pratica , disoit retra 
au lieu de dietro , non qu'on ait conserve' à 
Pratica le mot latin rétro , mais parce que 
l'usage de transporter des lettres fait règle 
dans le patois du Latium. 

HISTOIRE DE LAVINIÉ. 

J'aime à m'arréter quelques instans aux 
siècles de l'enfance de l'homme , oxx les Grecs 
jouent encore un rôle : 

Leur esprit domine partout où il se montre ; 
et les Dieux des Grecs furent adoptés par 
les Latins au temps d'Enée, comme leur 
philosophie le fut , mille ans, plus tai*d , par 
les Romains éclairés. 

Avant que Lavinie fut bâtie ; les pénates 
d'Enée 'avoient ^ dans le Latium y leur cha^ 

pelle y 
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pelle ^ leurs autels et, leurs prêtresses; car 
alors ces Dieux n^ëtoient servis q\ie par des 
femmes. La fête 4e ces Pénates se passoit 
à représenter les evénemens dont on celé-* 
broit le souvenir, 
, Enëe, dit-on , arriva à l'embouchure^ 
du .Tibre au mois de Quintilis , qui est no- 
tre mois de Juillet ; à la grande fête des 
Pçnates on repre'sentpit Parrive'e des Troïens 
dans le Laûum. On voyoit les prêtresses dres*- , 
ser des autels y et arranger . des bancs tout à 
Tentoùr , puis aller en procession chercher 
les Dieux y qii'elles amenoient en chantant 
des hymnes lugubres , sans doute sur la fuite 
de ces Dieux y et ces chants ëtoient accom--* 
pagne's d'une' espèce de danse. Ënëe y cou- 
ronné de fleurs , étoit debout à côté des 
autels, avec les principaux chefs des Troïens»; 
Varron raconte que Ton montroit à La- 
vinie une représentation en bronze de la 
fameuse truie avec ses trente petits ; comme 
quelques siècles plus tard l'on montroit la 
louve de bronze de Romulus et de Remus^ 
la même que l'on voit encore aujourd'hui 
dans le musée du capitole. Bien plus y les 
prêtres de Lavinie faisoient voir aux croyans^ 
le corps même de la truie en chair et en 
os y miraculeusement conserve. Et comma 
les CQutriadicÙQas nie coûtent nen à l'imagin 

M 
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jtiatioo y qui voit toujours sans comparer, ces 
loêmes prêtres faisoient voir Fenclos sact'é 
qui renfermoit la place du sacrifice de cette 
fiBuniUe de porcs. 

Lavinîe e'toit une ville toute sainte. En- 
tr'autres reliques , Ton y exposoit la repré- 
sentation d'un aigle y d'un loup et d'un 
renard, dont l'histoire est racontée dans le 
i5.* Chapitre du premier Livre de Denys 
d'Halicarnasse. 

Enëe ayant fait bâtir à Albe y un temple à 
ses Dieux Pe'nates , il arriva que ces Pe'-^ 
liâtes ne voulurent point y loger, mais re- 
toui^nèrent à Lavinie dans leur modeste de- 
meure , le jour même de leur arrivc'e ^ Albe. 
Six-cents personnes consacrées à leur culte 
furent obligées d'aller vivre à Lavinie pour 
les servir. Parmi ces six cent personnes se' 
trouvoient les familles les plus nobles d'entre 
les compagnons d'Enée. Ascagne avoit eu 
sans doute des raisons de les éloigner du S(iège 
du gouvernement. 

L'on voit partout qu'Enée réunissoit la 
puissance de la religion avec celle des lois, (1) 



(1) Dana le traité qu'Enée fait arec Latin^8 L.XII 
V* 192. Eaéese résenre de donner des Dieux et' un 
eult« à h natipa ? aincne. Sœra d§o$gm dabo , c% 
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et ces deux pouvoirs ne furent jamais 9epan^ 
dans la suite par les Romains. Lavimé'de-^ 
vint ainsi une espèce de oc/loàie *d'Aibtc ^ I et 
il est à remàrqniér que le système àftnvôyw^ 
des colonies y etoit èonnu de cette rapubfi<|iie^ 
qui dans la suite servit de modèle à Roôa<( 
naissante. Aibe leitok des dictateurs > et , 
comme Ronfie , die ;etit des sacrifices oom-i 
muns avec les peuples du Latium. ^ ' / 

Virgile qm lisoit son poêiàe k Auguste ^ 
ne laisse échapper aucune ocoasibn de flatter| 
2)on séulenîent ^Empereur, mais encore lé^ 
grands Seigùeurs de sa cour, en les faisant dés-^ 
cendre des compagnons d'Enée y concilie il 
avoit fait descendre Auguste d^En^ev 

Les G^^a/2/e/î« descendent, àit-ildè Gigas^ 
les Sergiens de Sergeste , les Meihmias de 
JUnesteus les Cluentius de Cloanïhes. Mais les. 
Junius également issus de Lavinie , et aus^ 
nobles que le% familîes que je viens de nom-* 
mer, furent omis par Virgile, et sont, comme 9 
dit Tacite en parlant de Junius Brutus , d^au- 
tant mieux remarqués qu'on ne les| vo^t 



qui ne &it aucune difficulté. Il faudroît nier toutes les 
traditiD^s, si Foii vouloir nier les Dieux que Ica 
^Troïens introduisirent datis le Latium^ et içx% l'Oâ 
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pomt parim les &imlleft d'une origine ^ale« 

m^nt iUusire. 

j ,11 y àvoit à Latvkiie , lO^n près de Lavinie, 

HP fî^eus: temple de Venus ^ commun aux 

pe«Apleft des environs-, ei ; desservi par les 

^abîtans. d'Ardee. > 

On a cru Teconnqître ce temple dans des 
mnes trouvées à Campi^Gemini , où Foii 
vient de trouver une belle statue de Venus* 
Ces sacrifices , communs à plusieurs peuples, 
ëtoient en usage dans tout le Latium , où. 
Çjç» lien sacré unissoit plusieurs peuples voi- 
sins en une ^eule confédération. Quelques 
siècles plus tard y les peuplades du Latium 
s'assemblèrent sur le, sommet du mont Âl- 
bane , dans le temple de Jupiter Latialis ; 
chaque peuple y avok sa portion désignée 
du sacrifice., telle nation avoit de droit telle 
partie de la victime , telle autre en avoit 
une autre , c^est ce qu'on appeloit visceratîo. 
Il y avoit de pareils sacrifices et des assem- 
blées de nations à Ferent^im , etc. 

On ne sait pas au juste ce que cVtoit que 
les Pénates qu'Enée apporta en Italie j mais 
toutes le» opinions s'accordent k dire .que ce 
fut lui qui enseigna au Latium le culte mys- 
térieux de Vesta. Ce fut à la grande fête de 
éVesta que Titus Tatius fut assassiné à La- 
^rinie, Oa peut se faire une idée de la 
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simplicité de» temple» de ces premîevs temp^ 
puisque près de cinq siècles plus tard , le 
temple de Vesla , bâti à Borne par Numa y 
ne fut encore qu'un tissu t d'osier , couyegt 
de chaume, (i) 

Je ne sais si ce fut diaprés la mëre db 
Lavinie que la première Vestale fut appelée 
jimata. 

Il n'e'toît permis à aucun homme de voit 
l'image de Vesta. Le neuf de Juin e'toit la 
grande fête de la Déesse : alors tous les ânes 
de Rome , couronnes de fleurs , ail oient en 
procession par la ville. L'on peut voir dans 
les fastes d'Ovide les services que les ânes ^ 
en brayant^ à propos , ont quelquefois nendu 
à de chastes Déesses. La purification du 
temple étoit une autre fête de la Déesse^ 
Ton ne pouvoit se sei^r alors que des eaux 
du Numicus.*Le jour oit on lui donnoit des 



(l) Régis bpns placidi quo non metuentius uUum 

Numinis ingenium terra sabina tulit ; 

Quae nunc œre vides j stipula tune tecta videres 

Têt^xtrieif lento vinUne textus erat. 

Ovid. fiisti. Liv. 6. 258. 

Ve crotroit-on pas qu'Ovide a dés^né le système de 
Newton dans ce bean vers ? 

Ipsa volubilitas libratum suatinet orbçm. 

M3 
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jrameaui frais de lauriers , e'toit Une autfe 
îèle y ces kuriers et ce Numiolis semblent 
indiquer qne- le souYeiiir dTne'e e'toit lie' 
jaux cérémonies religieuses de Testa. 

Les Vestales joulssoîent du privilège , que 
tout condamne à mort reoevoit son pardon 
quand il rencontroit une vestale. N'est-il pat 
singulier que les cardinaux aient hëritc de 
pes chastes vierges , le même privilège ? 

Enfin j Enee introduisit le culte mysté- 
rieux des Màûes. Il falloit au jour de leur 
fête^ se laver trois fois les mains dans ^ne 
jeau courante ) et manger des fèves noires^ 
^n disant neuf fois , sans regarder en arrière : 
Je rachète avec ces f^ues moi et les miens. 
Encore aujourd'hui , au jour de la fête des 
xnorts, il est d'usage à Rome et dans les 
environs, de distribuer des fèves. Ce jour là 
les mendiahs vont de . maison en maison , 
receyoir des fèves ou une soupe aux fèves, 
tes confiseurs font des fèves sucre'es qu'on 
envoie aux enfans. Cette opinion , peut-être 
de'ja très ancienne au temps d'Etiee , à tra- 
verse trois ou quatre mille années sans dis- 
parottre entièrement (i). 



(i) L'on voît par-là que les hommes, ne recevant 
4^ idées nonrdiks qu'autant qu'elles sost eu rapport 
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J'ai dit que le temple de Vesta , que Numa 
fit bâtir, e'toit d'osier couvert de chaume. Il 
y avoit des temples d'une construction plus 
simple encore , c'est-à-dîre des enclos ss^ns 
toit , comme les temples du Dieu Terme^ 
Quelquefois de siniples autels^ ou une pierre^ 
suffisoient même sans enclos. Nous parve- 
nons ainsi k la première origirie des temples^ 
qui ne furent d'abord qa^une marque placée 
au lieu du souvenir éCun événement ou â^uh 
ah jet dont on voulait perpétuer la mémoire; 
le second pas fut d'y placer un autel. II y 
ayoltdans la ville même de Rome , plusieurs 
de ces ara sans enclos , comme Tâutei d'E« 
yandre , Vara-maxima^ etc. 

Dans la suite l'autel fut entouré <furi en-- 
clos y puis le tout couvert d^ un toit. Dés co- 
lonnes élevées tout autour de Fenclos , et 
couvertes par le toit y devinrent enfin le pë- 
rislile du temple ^ oh leÈ fideUeâ ëtoient k 



avec celles qu'ils ont déjà , les nations se trouvent 
avoir un noyau d'opinions ihdesU^uctibleâ ; Car les 
opinions que no\is appelons acquises , ne sont , le plu#^ 
jsouvent qae^dépetoppées^ 

M4 ' . 
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Fabri de la pluie et du soleil. Tout cela s^agran- 
dit peu à peu , et devint le temple de Testa 
tel qu'on le voit à Rome. Ici , l'homme va du 
simple au compose. Dans l'histoire de la re- 
ligion même , il a suivi une marche inverse, 
et il est aile du compose au simple. 

L'histoire des religions est l'histoire de nos 
abstractions. Nous avons pris nos premières 
idées de puissance y en voyant des bétes ou 
des hommes plus forts ou plus adroits que 
nous, (i) Ces premières notions se spirituali- 
sèrent peu à. peu en se gene'ralîsant. Vesta, et 
les Mânes sont déjà des idées symboliques (2) 



(1) Les mots de religion et de terreu^r étoient synoni- 
mes chez les Romains. 

Virgile LVn.v. 69. 

Laurus mu'tos mefu servata per annos. 

L. Vni. V. 48. 

Jam tum religio pavidos terrehài 

Agrestes. 

A mesure que l'homme grossier apprit à éclaircir 
ses pensées, il apprît aussi à joindre lldée èHinteUigence 
il celle de puissance, Pès lors la terreur religieuse se 
changea en admiration. Plus <;ette idée d'intelligence 
s'annoblit, plus l'admiration passe à la vénération et 
à \ amour. 

(2) Dans le symbole ^ \im>age domine sur les sens; 
dans M^allégorie le sens domine sur Yimage, (5e sont là 
diverses nuances de la génération des idées abs- 
traites. 
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i, detoi gëneraUsëes. Le troisième pas fut de 
irendre allégoriques nos premières images; 
'Jupiter devint le ciel y F^enus V amour y Her^ 
cule ' la forcé ^ Minen^e la sagesse. Enfin , 
l'idée simple de Dieu alla se placer au haut 
de la pyramide , comme une et indii^isible y 
et Fope'ration de l'abstraction fut acheve'e dans 
cette conception sublime. Chaque nation 
reste sur l'un ou l'autre gradin de la pyra-^ 
mide y selon le degré' de son ignorance ou 
de sa culture. 

LAVINIE MODERNE. 

i 

La petite ville de Pratica, placée su;* un 
plateau assez e'ieve', jouit d'une belle vue. A 
l'Ouest on voit la vaste étendue de la mei^,' 
et toute la côte verte et fertile de Laurente, 
depuis le Tibre jusques près d'Antium j au 
Nord les regards plongent dans un vallon (i) 
sombre , profond çt solitaire , qui s'étend 
sous la roche qui supporte la ville; au, Sud 9; 



(1) Ce Talion ressemble à celui que peint ,Yirgile 
dans le onzième Livre 4 ▼•52i* 

Est cunro anfractu vallis ad commoda fraudi 
Armorumque dolis \ quam densis frondîbus atrum 
Urget utrimque latus, tenuis quo semiia ducît y 
Angustaeque ferunt fauces ^ aditusqué malîgni. 
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de belles praîiîes ooaduiseût i^oeil jùsqu^S 
Àrdée ^ que l'on toit depuis let (Guêtres du 
château ; à PËist s'^ève Fimméûse campa-* 
gne de Rome , enoadrëe magnifi(]uemeiit par 
le grand arc des montagnes qui va àil Nord 
et au Sud , aboutir à la mer. • > ^ 

La ville de Pratica n'a qu'une vîilgtaîne 
de maisons entourées de murailles tomban- 
tes. A Fentre'e de la ville , qui , comme 
Ardée , n'a qu'une seule porte , Fou voit 
une petite place devant le château , et en 
face du château deuic petites rues' et une 
église. Un habitant de la ville me dit, qu'il 
n'y avoit plus que quatre-vingts habitans à 
Pratica. Il avoit vu la ville assez peuplée, 
j'en verrai peut-être mourir le reste, me 
At-i|. ; cet homme avoit quarante ans. 

. En me promenant autour de la roche 
volcanique qui supporte la ville , j'y trou- 
vai plusieurs grandes cavçrûes autrefois fer* 
mées , oii l'on voyoit des gonds de porte« 
U est probable que dans cette ville toute 
mystérieuse ,^ ces cavernes ont servi au culte 
des Dieux. Mais je ven<MS de lire un ou- - 
vrage sur la découverte de '^la ville de 
Veies , où Ton a trouvé dans de pareilles 
cavernes , (que l'on croii être les mines de 
Camille , ) des paquets de vipère enlacées 
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Fune dans l'autre , ce qui . ëteigmt en moi 
Tardeur de m'avancer sans lumières dans 
les cavernes de Lavinie. 

L'ancienne ville de Lavinie , que }e sup- 
pose avoir occupe tout le plateau , pouvoit 
contenir deux ou trois mille habitans. 

U étoit naturel qu'après la t^eunion des 
Troïens avec les Latins et les Rutules, on 
allât chercher une - autre capitale. Le choix 

^ de l'emplacement de la ville d'AIbe etoit en- 
core digne de l'esprit des Grecs. Albe, bâtie 
dans un air encore aujourd'hui parfaitement 
sain y sur une élévation d'où Ton découvre 
la grande plaine de Rome, auprès d'un lac de 
la plus belle eau, qui, comme une glace de 
miroir , se trouve dans le fond d^un cra- 
tère , entouré d'un immense amphithéâtre de 
la plus belle verdure ; Albe , placée aux 
pie's de Jupiter dont le temple cftoit sur le 
sommet *de la montagne qui s'élève derrière 
la ville , sembloit faite pour dominer" sur tout 
le Latium. 

Tullus Hosiilius fit bien de détruire cette 
ptetnière rivale de ftoïKie , il fit encore mieux 
d'en incorporer les habitant parmi ceux de 
sa ville.. Ce mélange de peuples n'étoit possi- 
ble qu'avec dès habitans de moeurs simples, 
qui avoient les mêmes Dieux , le même lan- 

f 9^^} l^s mêmes habitudes , et des cabanes 
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ponr demeures. Viiruve dit qu'au temps 
d'Auguste on fesoit voir encore la eabaue 
que Romulus avoit habitée. 

Mais revenons à Lavinie : Nous étions 
loges cher le neveu de Farchîprêtre. Sa mai* 
son consistent en une grande cuisine et 
deux petites chambres. J'eus occasion d'ad- 
mirer dans notre hôte Tesprit naturel des 
Italiens. U est Corse , il nous raconta 
comment les Anglois avôient perdus cette . 
Ue pour n'avoir pas donne toute leur con- 
fiance à Faoli. U avoit démêlé avec une 
singuGère sagacité les Intrigues faites contre 
cet homme célèbre , qui perdirent les An-* 
gjois dans l'ile. Chez les habitans du Nord , 
Fâme s'engourdit dans l'oisiveté , chez les 
Italiens elle reste toujours vivante , et sem- 
ble n'avoir besoin que du ciel pour pen- 
ser. Pline dit que les Gaulois allèrent 
' conquérir une partie de l'Italie , attirés par 
les figues et les raisins , que Helico leur 
avoit apportés de ce pays - là : Il seroît 
plus beau d'y aller vivre , pour y )ouir sans 
cesse de la pensée et du sentiment, tou-- 
jours vivàns sous le beau soleil de Pline 
et de Virgile. 

Mes compagnons étant allés se baigner à 
la mer , pour y jouir de l'élément chéri de 
leur patrie , j'allai me promener tout seul 
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<d&ns les environs de la ville. L'usage d'avoir 
sans cesse un Cicérone à ses côtes , ne sert 
qu'à rétrécir l'esprit des voyageurs. Il fou- 
droit se préparer pour chaque course que 
l'on fait , et puis aller seul. La disposition 
d'esprit de l'homme qui observe est d'une 
mobilité exu-ême -^ un rien le fait regarder 
à droite ou à gauche , un rien guide ou 
détourne ses idées errantes. C'est dans la 
solitude que la piensée suit sa direction na« 
turelle qui est de s'élever. 

Sorti de I9 ville de Pratica ^ mon prer 
mier désir fut de descendre dans le val- 
lon étroit et solitaire , qui entoure la moi- 
tié de la ville y et dans lequel le préteûdu 
lïumicus coule sous d'épais ombrages y mais 
l'appas de la vue me fit préférer les hau- 
teurs. Pour arriver à un point très-élevé il 
fallut d'abord^ descendre pour Temonter. Je 
voyois par-tout de la culture , et nulle part 
des cultivateurs. Un petit berger m'avoit 
suivi ; une liaie d'épines très-haute m'empê- 
choit d'arriver sur la colline où je vouloîs 
aller j le petit sauvage voyant mon embar- 
ras y fut ravi de me montrer son talent. U 
m'expliqua avee esprit la construction dfe# 
haies d'épines y et le résultat fut que je la 
franchis. Le haut de la colline étoit cou- 
yen de morceauj; de briques ^ de marbra. 
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d'Afrique , de porphyre et de fragmens d^al^ 
bâtre y et tout annonçôit les décombres de 
quelque vîlla 6\i de quelque temple. Les 
haies etoient garnies de lauriers sauvages ^ 
et quoique cet arbre soit «oupd de prefe'- 
rence pour être brûlé, on voit par^ce qui 
en reste , que ce pays est sa patrie. Quel 
jilai^r de lire Virgile sous le ciel d'Enée , 
et pour ainsi, dire , en présence des Dieux 
d'Homère ; quelle solitude profonde dans 
ces déserts ^ où l'bçi ne voil que la mer^ 
des bois ruiaés , des champs , de grandes 
prairies et pas un habitant ! Je ne yoyois dans 
une vaste étendue de pays qu'une seule 
maison , et cette maison étoit près de moi 
$ur le sommet de là colline. Fj vsôs , elle 
ét^ sans porte , je monte un escalier , j'en- 
tre dans une espèce de chambre, un oiseau 
de proie y' avoit son nid; le èri qu'il jeta 
en s'enfuyant m'efitraya , queHe image vi- 
vante de la solitude qu'un oiseau de pfoie, 
établi dans l'unique bâtiment que l'on aper^ 
çoit dans le pays f 

Se fus quelque temps à une fenétire de 
cette maison abandonnée. Je voyois k me^ 
pieds cette côte y a^ temps de Pline si riche 
1^ si magnifique ., maintenant sans eultivateurii 
et presque sans habitans ; des brigands d'Afri^ 
xjpxe et des a3sasin9 d'Italie iofestoient eett# 
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terre et cette mer qui , jadis , founnilloient de 
vaisseaux et de palais. Quelques bonnes lois 
et sur-tout des vertus , me disois-rje^ avoieni 
fait des Romains la première nation du monde ; 
. le despotisme et les. vices qu'il engendre 9 
ont changés ces lieux de di^ices en d'af-* 
freux déserts. Seiize siècles n'ont pu suffire 
à expier le crime de ces Romains ^ d'avoir 
usui|^é la monarchie universelle sur des nh^ 
ùcm$ indffpendantes , et leur lâcheté ^ d'avpir 
abandonné une liberté qui leur avoit coûté 
^ cher 9 pour attenter à celle d'autrui , et 
£âre k- leurs propres dépens le malheur de 
la terre. 

J'avois a côté de moi une autre colline^ 
d'où i'iBspérois voir Ardée , que je n'avoia 
pas vue encore. J'y arrive au travers depluh 
sieurs^ haies , où /les leçons du petit bei»» 
ger furent répétées. J'y vis des ruines qui 
méritqroient des recherches suivies. La vue 
du côté' d'Ardée s'étend par dessus de bèl> 
les prairies. A droite à quelques cents pieda 
plus bas , s'étendent les déserts de la cote 
fertile djie Laurentum^ ii gauche 3'oeil sb. 
perd^ dans la vaste et sUencieuse campa-*- 
gne de Q^ome ^ sur laquelle domine ce 
mont Albane y où Junon étoit allée se plan. 
cer pot^r contempler le camp des Troïens^ 
ppécisément k l'endroit où quelques siéckjsi 
pl«s tard ^ fut bâti le temple de Juoiter. 
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Des moines mendians tiennent aujourd'hui 
la place de ce Dieu , . et , sur le mont Al- 
bai^e et sur le Capitole , ils servent d'en- 
seigne à la mendicité universelle y dans les 
lieux où Jupiter avec ses foudres annonçoit 
k la terre étonnée ^ la puissance des maîtres 
du mondç. 

Apres une promenade de plus d'une heure, 
faperçus quelques ouvriers occupés à sarcler 
un champ de blé. Ils étoient» tous étran-^ 
gers. Comme fétois à causer avec le maî- 
tre du champ , une jeune femme s'évanouit, 
c'étoit de faim , comme je l'appris dans la 
suite. Les ouvriers continuèrent leur ouvrage 
comme si de rien n'étoit ; seulement la 
mère de la malade détacha sorri tablier , 
pour en couvrir sa fille , et retourna à l'ou- 
vrage. Je lui dis qu'il falloit porter la ma- 
lade à la ville , et ne pas la laisser sur 
la terre humide , a l'ardeur du soleil ; mais 
elle ne me répondit rien. Je courus au mai- 
;tre du champ implorer sa pitié pour la 
pauvre malade, ill ihe fit entendre que 
c^étbit beaucoup de lui payer sa journée , 
qu'elle étoit hors d'état de gagner. Nous 
sommes tous pauvres , me dit-il , et nous 
n'avons aucun lit de reste. — • La paille suf- 
firoit. — Us n'en avoient point. Que la plus 
pauvre cabaoïf de la Suisse me parut ri-> 
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' che alors ! Je jettai les yeux tout autout* 
de moi , et n'apercevâût aucun abri , aucun 
secours , je fus pour la première ' fols efirayë 
de Fabandon et de la solitude de ce' pays 
si plein de souvenirs et si vide de re'alité j 
{e me sentois descendu vivant dans la de- 
meure des morts. J'allai porter quelqu'ar- 
gent' a la mère de la malade , qui , sans 
daigder me parler, me regarda d'un air à 
me dire , la mort seule peut nous secourir I 

Quelques cents lieues quartees du plus beau 
pays du mopde , dans le qentre duquel se 
trouve un« ville riche et peuple'e de cent 
cinquante mille âmes , est sans cultivateurs et 
presque sans habitans. Il y faut chaqu^annee 
attirer à grands frais des ouvriers étrangers , 
jque la peste , la famine et la mort rencheV 
rissent continuellement , et ce Latium si fa- 
meux par ses rtdnes , et les grands souvenirs 
qui l'habitent , ne sera bientôt plus qu'un 
vaste monument de la misère des temps mo- 
dernes* Ceci m^engagera à e'tcndre mes obser-* 
vations séparément sur le mauvais air y sur la 
pauvreté du pays , et sur la culture de cette 
terre jadis si superbe, et si humble maintenant. 

Pour ne pas interrompre ce voyage, je pla- 
cerai c£s observations dans la seconde partie 
de cet ouvrage* 



N. 
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yOYAGE DE LAVINIE A ROME.' 

. J'ayqis pris à Fraûca un cheval et un guide ^ 
le tems ëtoit beau et frais , j'avois environ sept 
lieues à faire à travers le désert pour arriver 
à Rome. / 

Fratica vue depuis la plaine de Laurente^. 
semble placée sur le sommet de la colline ^ 
cependant nous n'eûmes pas à descendre de, 
l'autre côté , où le chemin étoit presque de. 
niveau avec la plaine volcanique. 

Près de la ville nous vîmes quelques lau- 
riers , des ormeaulL et plusieurs cyprès. Ce 
dei*nier arbre , que Ton ne voit guère dans, 
le Ladum que planté y pourroit bien indiquer 
le voisinage d'un tombeau, où le cyprès fidèle 
\ aux morts , semble devenir immortel. 

Le sol près de Pratica , est une argille 
rouge mêlée de sable. 

Peu à peu tous les arbres disparoissenjt , et. 
.dans l'immense plaine que nous avions devant 
nous y on ne voyoit ni bâtimens , ni habi- 
tans y ni voyageurs ^ ni eau y ni aucune trace 
de vie. Dans oe silence universel , on remar- 
que le bruit de ses pas ^ et mes yeux se 
fixoient involontairement sur quelques nuées 
poussées par le vent , comme sur le seul objet 
qui représentât encore le mouvement et la 
vie. 
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A une petite lieue de Pratica nous entrâmes 
dans la chaussée d'Arde'e , qui n^a ni ornières, 
ni voyageurs. Bientôt nous vîmes deux ber- 
gers à cheval traverser le grand chemin ; ils 
tenoient à la main de longues piques , avee 
lesquelles ces rois des troupeaux sauvages 
conduisent et gouvernent (1) leurs nombreui^ 
sujets. Us me rappelèrent ce passage de Virgile 
qui fait dire aux Ladns. — Kersaque juven-- 
cum terga fatigamus hasta. 

La plaine a partout un mouvement andu*^ 
latoire ; on monte doucement et long-tems y 
on arrive insensiblement sur le dos d'une' 
longue colline , pour voir de l'autre côte un 
mouvement semblable. 



( 1 ) Dans les Alpes de la Suisse françoise y on e)^« 
prime par ce mot les soins que l'on donne aux trou- 
peaux : Gouperner son bétail^ c'est luidonn^ les soins 
presque tendres qu'on lui prodigue dans ces contrées. 
Cette expression peint l'idée que ces peuples pasteurs 
se forment d'un gouyernement qui ^ selon eux , ne 
sauroit être que bienfaisant, ce qui ûât l'éloge de celui 
sous lequel cette expression étoit née. Voici l'idée que 
ce peuple philosophe se formoit d'un roi. Dans un cha- 
rivaris que j'y vis , un homme , placé sur les épaules de 
deux autres^ enveloppé d'un long manteau , et soutenu 
d'un grand bâton , s'appeloit le RoL En admettant 
que son bâton représeùtft l'opinion publique , cette^ 
^age étoit très juste. 

N a 
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A un grand quart de lieue à notre gauche 
nous aperçûmes sur le haut du mont c2i 
Lseva j au milieu d'isi cha^ip vert , un^ 
chapelle blanche dédiëe à Anna Petromlla. 

Dans la vaste soUtude de ce sol classique , 
toutes les pensées sont pour les morts ; moins 
on voit d'objçts réels , et plus Pesprit travaille 
sur tous les souvenirs historiques ; on ne fait 
pas un pas sur ce sol fameux , sans passer sur ^ 
le lieu de quelque grand événement y et sans 
être assure que le moment viendra où Fon 
voudroit se retrouver à la même place , pour 
j célébrer dans la pensée quelque grand sou- 
venir. Que j'ai de regrets de n'être pas allé 
jusqu'à cette pauvre chapelle. Mon voyage 
a voit surtout Virgile pour objet ; je ne voyois 
qu'Enée et les Troïens , et néanpioins je 
passe tout près de la sœur de Didon , sans 
reconnottre la chapelle d'Anna , sans y aller 
adorer son image , dont mon cœur sans doute 
eut retrouvé quelques traits dans le portrait 
de la sainte de son nom , à qui ce petit temple ' 
se trouve dédié. 

La légende payenne avoit désigné le lieu 
où la malheureuse sœur de la Reine de Car^^ 
thage , Anna^ changée en nymphe, voulpit être 
adorée, on^avott immortalisé son nom par 
la. fête la plus gaie et la<plus séduisante. 
Lie christianisme s'établit , «t les chrétiens 
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trouvant dans le désert un temple dédié à 
Anna Perenna ^ ce ne pouvoit être qu'Anna^ 
mère de la Vierge ^ et Anna Perenna ^œur 
de IXdon continua d'obtenir les adoratibois 
des fidëllesy sous le ^om chrétien d'Anna 
Petronilla. 

La religion toute humaine des payens a 
toujours son origine sur la terre , et le ca- 
lendrier du grand théologien Ovide , a par- 
tout quelque tradition historique pour base. 
Sacra reeognoscas enUa annalibua priscis. 

L'origine des fêtes saintes que je décris est|f 
dit-il , tiré de nos antiques annales. Encore 
aujourd'hui quand on parle des fastes de 
l'histoire , on semble désigner par ce mot y 
la partie la plus respectable des événemeos^ 
,celle que la foi religieuse a particuUërement 
consacrée dans la mémoire des hommes* 

Enée , son histoire, et les Dieu^ qu'il porta 
dans le Latium (i), occupent une grande par- 



(i) (c. On montre à Rome un petit temple extréme- 
m ment obscur , situé près de la place publique , rers 
» le èhemîn des càrines , oh Ton voit des figures 
D de Dieux troïens^aTec rinscripfîon JDenaàes auliea 
» de pénates -, car les anciens n'aToient point e)icore 
y> iuTenté la lettre P. Ce sont deux jeunes gens assis , 
» tenant une pique à la main. » Denys d'Halicarn; 
(L. I. Ghap. i5.) H y a d'autres pénates apportés par 
Enée^ dont on n'ose pas parler ; dit le même àuteus. 

N3 
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de des fastes cl^ÔvIdc , et il faut être né bien 

'incrédule pour ne pas croire à ces vers. 

Quel charmant tableau que celui qu'il nous 
a laissé de la fête d'Anna Perenna y célébrée 
au jour des fameuses Ides de Msrrs , où César 
fut assassiné. 

Quelle aimable sainte que cette sœur Anna^ 
qui accordoit autant d'années de yie^ que l'on 
buvoit de fois à sa santé. Sa fête a donné un 
proverbe et un mot a la langue latine. Commode 
perennarej c'est conime qui diroit, se donner 
des années en buvant y passer gaîment so^ 
tems. 

c On pense bien que le peuple - de Rome 
alloit enfouie à cette bonne fêle. Ovide peint 
ces bandes joyeuses, là couchées sur le gazon , 
et bavant l'âge de Nestor dans la coupe oent 
fois vuidée; là les cheveux épars, dansant sous 
des arbres , ou bien , faute d'ombrage, formant 
des berceaux avec de la ramée , ou d'une 
toge étendue sur des bâtons plantés en terre , 
se fesant une tente pour y boire au frais avec 

'son amie. Plus loin des troupes nombreuses 
eiitonnoient en chœur des chansons du théâtre, 
et l'aîr retentissoit des battemens de mains 
qui en marquoient la mesure. Je voyois dit 
Ovide , ce peuple joyeux passer en procession 
par la ville , la vieille tenant son vieux ami 
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'par la main , et tout le peuple des rues criant \ 
voici les bienheureux qui reviennent: 

Cette Anna si gàîe après sa mort, a voit • cù 
Tine vie toute tragique. On cônnoît depuis Pèh- 
fance la fuite des deux soeurs , et >a*èrua\ite' 
de Pygmalion leur frère , on sait par fcœurlà 
mort de Didon j mais Faimable Ovide est 
abandonne aux savans , et personne ne lit 
son livre des Fastes , si plein de grâces et 
dVriidition. 

Après la mort tragique de Didon , Anna 
ffst forcée de fuir de Carthage Elk& arrive $ 
Môlte. Le bon Roi Battus' son hôte crs^nt les 
fureurs du terrij)le Pygriialion , car le droit 
dés gens et de Fhospiialitë ne rassurent point 
contre les tyrans. ^ 

Anna fuit encore^ son vaisseau est jetë'sui^I 
une plage inconnue. Là elle rencontre sur la 
grève deux faonàmes , c'^'tôit Enëe se'prome^ 
nant avec Achate sur les bords de la' mep 
agitée. Anna ne voit eu lui que le Aeuruiei^ 
de sa sœur, elle demande à )a terre de s'en* 
tr^ouvrir sous ses pas ^ mais Ênëe , le l)el Enee 
la rassure , lui dit, quelle tfôuve^ unp antre 
sceiir ^ans Lavinie.^ II se/tronipoit ; la fem^ie 
tfEne'e ne vit dans la seelur de Didon i^Hine 
rivale odieuse... Uiie fluit Anna , la malheu- 
reuse Anna , aperçoit devant son lit l'ombre 
ensanglantée de^FinfortuTnëe Reine de Car-n 

N 4 
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tliage 9 qui lui dit de s'éloigner au^{^s^ke j 
et de fuir les embûches de sa jalouse rivale^ 
j/j^na s'éveille epouvante'e ^ s'ëlance hors de 
la fenêtre^ fiiit , et dans son désespoir se pré- 
cipite d^ns le Numicus , ou dans un petit lao 
qu^ Ton voit encore près de la chapelle de 
çon Dom.îLà elle fut adorée comme nym^die, 
p|3ut-*étre par Enee , qui bientôt après perif 
il^ns les mêmes eau:s* 

' Anna devenue nymphe fut si gaie , que le 
, t^0;ur qu'elle joua à Mars amoureux de Minerve ^ 
(dont. elle prit la place après avoir arrangé uii 
ipehdefc-vous , ) ne peut être raconté que par 
iè naïf L^fontaipe* Cette aimable revenante ^ 
91 tragique dans sa vie ,;jcie fut plus connuQ 
depuis son apothéose , que par sa gaieté i et 
la bonté de son cœur. Le peufde Romain 
retiré sur le Mont-Sacré manquoit de vivres ^ 
une bonne vieille à cheveux blaqcs venoit 
chaque matin de. Bovilla , apporter du pain 
frais; r»ui^i Romains affamés. Cette vieille ^ ne 
pouvoijL être qu'Anna ^ appellée Perenna 
dèpùisi qu'elle étoit devenue, nymphe; Dèslpra 
le peuple lui éleva une statue y non loin 4^ 
TiJ>re V sur les bords du Numicus dont elle 
étok devenue la ^divinité tu té] aire, et célèbira 
aa fête telle que je viens de U. décrire. . 

Cette Anna y rëtennellë amie d'Ënée , sem*. 
ble. même aujourd'hui le venger ^ en défen-« 
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Hant son historien Yirgile de Faccusfttion la, 
plus graye que la crluque ait ose intenter 
contre lui. On lui reproche d'avoir rendu 
amoureuse d'Enee , cette Didon , qu'on dit 
ti'avoir yëcn que plusieurs siècles ayant ou 
après lui. Mais d dans F opinion publique 
Anna se trouve* contemporaine d'£nëe^ Didon 
i'ëtoit donc aussi , et Virgile est sauve'. 

Rien de plus solennel que ces fastes pu- 
blies chaque année par le grand Pontife ^ 
qui annonçoit au peuple Romain toutes les 
fêtes religieuses y dont la mémoire se trouvoit 
déposée, dans les livres sacres. La publica- 
tioq de ce calendrier fut â agréable au peu- 
ple Romain ^ qu'il dëfeVa l'edilité curule k 
]p*laviussec^e'taire,du collège des Pontifes, qui 
en trahissant les secrets de son corps ^ avoit 
psé les divulguer. Ce sonf ces livres des pôn^ 
tifcs qu'Ovijde a mis en vers dans Fouvrage 
intitule Pactes y où l'on trouve les jours non 
ouvrables^ et la légende des saints de la capir 
taie du monde. L'histoire d'Anna Perennsi 
conservée par Qyide y constatée par la fête 
)a plus gaie du palffndrier romain y et démon^ 
trée encore aujourd'hui par un mot resté dans 
la langue Latine y ne làissct donc aucun doute 
sur Popinion générale y que Didon et Enée 
avoient été contemporains. 

U paroît par la légende d'Anna y et par le 
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Tech de Virgile y qu'il Jr avoit à Rome des 
traditions addpteés sur les deux sœurs, dont 
Fhîstôire est intime'inentlieê^eriseml)te , comme 
on a pu le remarquer dans l'apparition de Didon 
ensanglantée, qui devint la causé de là mort dé 
sa sœur. . .' 

Il faut voir comme Boccalinî , Segrais, Dryden 
et le Tasse, s'epuiseàt cnTaisonnemens pour 
excuser Virgile sur cet anachronisme ; mais qui 
ne sent , que s'il eut existé tel dans l'opinioû 
publique , le poëte restoit inexcusable ? 

Tant que les opinions sont flottantes , et 
comme suspendues dans l'immense empire ,dç 
l'imagination , elles peuvent toutes être em- 
ployées dans la pôe'sie. Mats l'acte d« notre 
fugçment , que nous appelons assentiment , 
croyance^ fait pour ainsi dire sortir une opinion 
du mobile empire de l'imagination , pour la 
consacrer et déposer -dans les fastes, de nôtre 
foi , où nous ne souffrons plus ni tHscussion 
ni, controverse. L'activité' de l'ame senible 
avoir fini là où là foi commence ; et ce n'est 
plus qu'avec répugnance et presqu'avec dotdeup 
qiie l^esprit peut se résoudre à aller en avant 
où en arrière de la ligne de sa croyance. Le 
poëte qui choquera l'opinion publique , péchera 
donc contre la première règle de l'art, ( de qui 
toutes les autres émanent , ) celle de donner 
du plaisir en excitant le plus que possible 
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Pactivîtë de r«me. Chaque point fixe de notre 
esprit , chaque article de foi , établit uii si 
grand nombre de rapports , que choquer 
ce point central , c'est choquer à la fois 
tin grand nombres dHde'es j employer à propos 
ces rapports^ c'est nous donner des jouissances. 
Mais cette chronologie , qui accuse Virgilfe , 
est une espèce de foi qui ne soutient aucun 
examen rigoureux. Heynè, Fadmirable Hèyàe, 
ce grand législateur en matière d'antiquité^ 
dit qu'il y a trois fondations de Carthage^ l'une 
treiite sept ou cinquante ans avant la prise de 
Troles y une autre cent vingt trois ans aprè^ 
la destruction de cette ville y et une troisième 
trois cedt vingt trois ans après èette époque ; 
le nom de Dtdori est placé à chacunei Et telle 
est la divergence de ^otites les opinions sut 
cette chronologie ténébreuse , qu'il y a d'après 
Moreri y cinq cent six années de distance , 
entre tous les systèmes ; les uns faisant vivre 
Didon deux cent quatre-vingt-six ans avant 
Éne'e , les autres deux cent dix ans aprè^ 
lui (!)• 



(i) J'obserrerai que tontes ces chronologies n'ont 
ancun point fixe commun ; l'une ayant pour époque 
la bâtisse du temple de Jérusalem , l'autre la création 
du monde , la troisième le siège de Troïe. J'aimè au- 
tant croire' à Ovide ; et surtout à cette foule de tra- 
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Qa'on lise les t^astes d'Ovide y et Pon féw4 
que la moitié de ce calendrier , n'est que 
lliistoire très ancienne de Rome , telle que le 
peuple la croyoit. Comment Virgile , qui ne 
connoissoit ni la création du monde ^ ni le 
temple de Salomon ^ eut-il osé s'écarter de la 
foi vulgaire ? Qu'eussent dit les joyeux pelle- 
rins des Ides de Mars ^ s'il eût jeté quelques 
doutes sur la légende de leur sainte ? 

Nous autres modernes , nous épurons l'his- 
toire ancienoie en comparant l'un avec l'autre , 
différens systèmes de chronologie , dont l'un 
est fondé sur les olympiades y l'autre sur la 
création du monde , un troisi^e sur le siège 
de Troïe , ou sur le temple de Salomonj 
Mais si tous ces points de comparaison sont 
également mobiles , comment arriver à des 
résultats ceitaîns ? La probabilité chronologi- 
que croit en raison du nombre des rapports 
concordans; mais dans l'histoire très ancienne ^ 
tous ces rapports sont si isolés y si rares , si ya* 
eiUans , que. la raison même ne peut se fixer 
nulle part* 



ditions sur Enée , dont le calendrier romain est rem-* 
pli y et qui, fondées sur d'antiques annales, et sur 
mille monumens > deviennent respectables par leur 
accord , leur .ensemble et leur réunion. Appien dit 
po^itiyement qn'Enée et Didon étoient «ontemporains* 
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Dans le voyage d'Enee , Virgile est d'ac- 
cord avec la nature j aussi bien qu'avec Ie$ 
traditions adoptées. Il est remarquable ^ quô 
presque toutes les émigrations des Grecs ont 
abordé sur la côte occidentale de l'Italie , 
quoique plus éloignée de la Grèce que l'orien- 
tale , que l'on peut apercevoir depuis l'Epire. 
C'est que le point de l'Italie le plus proche 
des Grecs étoit à peu près le bout de la botte ^ 
où les vents de Nord-Ouest , plus fréquens et 
plus opiniâtres dans certaines saisons^ dévoient 
les pousser au Sud. Ainsi le voyage d'Enée 
à Carthage y étoit d'accord avec l'usage des 
Grecs *de préférer la route du Sud^ où la 
première tempête devoit les pousser vers les 
cotes de l'Afrique. On évitoit d'ailleurs la 
navigation de TAdrlatique , qui, même de nos 
jours, n'est pas sans danger, et dont Horace 
ne parle jamais qu'avec efiS'oi. C'est aux vents 
Impétueux de cette mer perfide , qu'il com- 
pare l'humeur changeante et orageuse d'une 
de ses maîtresses. 

Fretis acrior Adriœ. 

L'ALBUNEA DE VTRCILE. 

le reviens à mon voyage : 
J'avois dépassé la chapelle d'Anna , sans 
doute comme bien \d'autres lieux fameux, 
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invisibles à mon ignorance. Je vis bientôt 
à ma droite un vallon entom*e de petits 
rochers volcaniques ; au-delà y une maison 
sur une colline , dans le lointain de riches 
coteaux y au- dessous de ce majestueux Mont- 
Albane , où je voyois de partout les grands 
yeux de Junon attaches sur le pays que }e 
venois de quitter. 

Esuiùmo , qui nune Albanus habetur, • 
Prospiciens tumulo , campum aspectahat et ambatf 
Laurentum Troumqùe acies^ urbemque Latini. 

Pas fort loin de là y je sentis une forte 
odeur de souffre. Pavois dit à mon guide^ 
que je voulois aller voir le petit lac de 
Turnus ; il m'en dépeignit un autre à ua 
quart de lieue de la route. J'y allai. La 
forte odeur de souffre que je sentois me 
faisoit espe'rer de trouver quelques vestiges 
de volcan. Nous primes à la droite du 
grand chemin y le long d'un coteau où 
je vis bientôt des roches nues , blanches , 
jaunes y ou rougeâtres y comme j'en avois vu 
tout au haut du Vésuve. Nous voilà dans 
un vallon assez étroit. A un quart de lieue 
plus loin y je vois une eau blanche y ser- 
penter lentement à travers le gazon ; le sen- 
tier tournoit avec le coteau. Tout- à-coup 
j'aperçois un petit e'tan d^e eau laiteuse 
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d'où s'ëchappoient de grosses buUes d'air ^ 
et dont on faisoit fortenient bouillonner 
Feau en la remuant. Le terrain tout k Pen- 
tour e'toit blanc , et le bassin se trouvoit 
place sous , un. rocher volcanique tout blanc , 
presqu'à pic , assez élevé, où l'on voyoit à 
travers des herbes d«s traces de plusieurs cas- 
cades qui dévoient tomber dans le bassin , 
par dessus l'entrée d'une caverne faite de 
mains d'hommes , à ce qu'il me sembloit. 
Elle avoit quatre à cinq pied^ de haut , 
environ quinze de profondeur , sur six à sept 
de large. Je la trouvai pleine de cette 
même eau bouillonnante y dont les pe'tille- 
mens fre'quens , et le sifflement léger, pro- 
duisoient dans cette voûte mille bruits bi- 
zarres. Qu'on se repre'âeute l'antique forêç 
qui s'étcndoit entre Laurente et Albe , (dans 
laquelle Nisus s'engagea , ) ces arbres touf- 
fus , ce profond silence , cette obscurité 
mystérieuse , cette odeur de souffre con- 
eentrçe dans l'épaisseur de l'ombrage , et 
ces roches éclatantes, cette muraille blan- 
che , d'où se précipitoit de partout une 
eau bouillonnante qui alloit tomber sur une 
terre blanchâtre dans un bassin blanc , où 
l'eau, quoique froide, dégageoit avec 'bruit 
de grosses bulles d'air , pétilloit comme du 
feu ^ et produisoît dans la caverne zàille 
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sons et sîfflemens bizarres. A tous ces traits^ 
je crus reconnoître YAlhunea de Virgile. 

Je voyois ce bon Làlinus ^ agité par d'ef- 
frayans présages , couché dans l'obscurité 
profonde, et de la nuit, et de cette forêtéclai- 
rée seulement par la splendeur des ro- 
ches blanches, d'où tomboient des cascades 
d'une eau bouillonnante. Là , dans l'horreur 
religieuse d'un bois consacré à son père 
Faunus , couché sur la peau des victimes ^ 
il entendit , dit Virgile , et le bruit de 
TAcheron et la parole des Dieux. 

Et caesarum oyiom sub nocte silenti 
Pellibus incubuit stratis, somnumque petiyit ; 
Multa modis simulacra yidet Toliuntîa miris , 
Et varias audit voces, fruîturque Deorum 
Conloquio > atque imis Acheronta adfatur avenus. 

Rien de plus absurde que l'opinion de 
Servius , qui confond l'Albunea de Virgile y 
avec k Sybille de Tibur. 

Si Alhunea signifie eau blanche , ce nom 
ne prouve rien , puisqu'il y a un grand nom- 
bre d'eaux soufTrées laiteuses dans la cam- 
pagne de Rome. 

Voici la description que Virgile feiit de 
l'oracle de Faunus. 

At rex, sollicitas monstris^ oraculaFauni 
Fatldici genitoris adit , lucosque sub alla 
Cousulit Albunea ^ nemorum quœ maxlma sacro 
^oute souat; sacvam^e exhalai opaca mephitizd. 
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Les traits caractérisques de ce tableau , ne 
convienDent nullement à FAlbunea de TiyoH. 

L'Albunea de Virgile exhale une forte odeur 
de souffre. Or , rien de plus pur , de plus 
inodore que les eaux des cascades de Tivoli. 
De plus Vii^le semble entendre par Albunea , 
plutôt une forêt qu'une source , et ici la na- 
ture est encore d^accord avec Vii^Ie , car 
Fodeur de souffre ne vient point du bassin ou 
de la caverne , mais des environs que je sup- 
pose avoir e'té la foret. 

Les commentateurs toujours attachés à Ser- 
vins , sont alle's chercher son Albunea dans la 
grande plaine entre Tivoli et Rome. Là ils ont 
trouve' des eaux souffre'es , mais qui n'avoient 
aucun des autres caractères de FAlbunea y car 
elles coulent sans bruit y sans cascades y et 
' sont à une lieue de cette Alta Albunea 
Quœ sacro Fonte soncU, 

Appliquer le sub alta Albunea a une source 
<[m est dans Une plaine parfaite y à une lieue 
de tout rocher , et de toute élévation y est une 
licence poétique que Virgile n'eut jamais prise. 
£t d'ailleurs rien de plus silencieux que cette 
eau appelée aque albule y qui n'a point le 
caractère de fonte sonat. 

Il y a mille absurdités dans Fhypothèse de 
Sernus ^ qui place Foracle domestique de 

O 



Digitized by VjOOQ IC 



aïO V O Y A G B 

liatinus dans un territoire étranger y à près dt 
quarante milles de Laurente y aux portes 
d'une ville , et même d'une ville à fabrique 
de fer. 

Je hasarderai ici une conjecture. Dans Tenu- 
meration des ancêtres de Latinus , dont les 
statues ëtoient placées dans le temple de Picus j 
celle de Faunus ne se trouve pas. S'il est per- 
mis de raisonner seneusement, sur un sujet au 
moins demi-fabuleux y je dirois que Faunus y 
fils de Picus , étoit re've're' dans la même forêt , 
^ui s'e'iendoit fort au loin , derrière le palab 
de Picus , et , quand Virgile en parlant de ces 

bois sacrés , dit Horrendum Sylvis et 

religione parentum. — Je soupçonne qu'il à 
voulu parler de l'AIbunea de Faunus — nemo- 
rum maxima — qui s'étendoit derrière les 
collines de Laurente , encore couvertes de 
forêts même au temps de Pline. 

Il ne devoit guère y avoir plus d'une lieue 
entre le palais de Picus, et la caverne près de 
laquelle je place FAlbunea de Virgile. L'ora- 
cle de Pilumne , pareil à celui de Faunus y 
étoit de même assez près d'Ardée. Dans le 
commencement du neuvième livre, Iris trouve 
Turnus assis dans la forêt consacrée à soh 
père. Luco parentis Pilumni Turnus saorata 
yalle ssdebàt^ , ) 

Dans .le. huiiièiae livre ( v, 5^7 \ Virgile 
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parle d'un bois sacre, situe' près deCpré^ à 
trois ou quatre lieues de Laurente où les an- 
ciens Pe'lages avoient coutume d'adorer Sylvain 
le Dieu des champs et des troupeaux (i}« 



(i) Tlte Liye raconte que dans la nuit après la ba* 
taille sanglante oh Tarquin et Brutus périrent en 
même tems dans un combat singulier f on entendit 
dans la fbrét Arsia la voix de Sjlyain^ annoncer quo 
les Bomains éloient vainqueurs : 

(f SUentîo proxim» noctis ex iylra Arsia ingentem 
D Sylyani yocem eam credîtam; haec dicta: uno plus 
u Etrusoorum cecidisse in acie > rincere bello roma* 
« num. n 

Les forêts n'aypient point encore cessé de donner 
des oracles. 

Ovide parle d^un bois consacré à Junon qui rendoit 
des oracles sur le mont Esquilin. Il paroit que chaque 
ibrét avoit alors ses Dieux et ses oracleSé 

Junonis magnas nomine lucus erat« 
Hue ubi venerunt pariter nuptaequae virique 

Suppliciter posito procubuere genu. 
Cum Subito nvetu tremuere cacumina sylvae> 

Et Dca per lucos mira locuàa auos , etc. 

Fastes Liv. II. 

tl j avoit aussi un bois sacré sUr l'Aventin^ arto 
une source et un oracle. 

Lucus Aventind suberat niger 
niciâ umhra^ 
* Quo posses viso digère ; Numem ineatt 

a 
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Est ingens gelidiim lucus prope Gcritis amnenu 
Belîgione patmm late sacer ; undique coUes 
Inclosere cayi et nigra nemus abîete cingunt. , 
SylTano fama est yeteres sacrasse Pelasgos 
Arromm pecorisque Deo^ lucumque dîemque 
Qui primi fines aliqnando habuereLatinos. 

Remarquez un rapport entre tous ces bois 
sacres , c'est qu^il n'y a de temple duis 
aucun. 

VirgUe en parlant de Foraclc de Faunus^ 
dit: 

Hinc Italœ génies et omnia (Enotria telluê 
ïn <hd>ib responsa petnnt. 

Cet oracle ëtoit donc très accrédité ; la 
Sjbille de Tibur Te'toit aussi î sa gloire a tra- 
verse' les siècles , et son temple est encore un 
des plus beaux monumens de l'empire Ro- 
main. Comment se peut-il que le nom de 
Faunus n'ait jamais ëie prononcé avec celui 
de la Sybille de Tibur ^ et que maigre tant 
de ce'Ie'brité et de l'Albunea de Tibur et de 
l'oracle de Latinus , il n'y ait aucune trace ^ 
aucun souvenir de Faunus dans les longues 
annales de la Sybille ? 



^Q medio gramen , muscoque adoperta virentt 
Manabat saxo vena perennis aquse. 
JPonti Téx Numa maciat ovem, 

Fast d'Ovide. 
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Le témoignage de Servius ne m^en impose 
point. Je lui oppose celui de Virgile. Servius , 
qui ne s'est jamais avise' de consulter les lieux 
mêmes , a passe' par dessus joutes les dlfficul- 
te's , et comme de son tems la me'moire de 
Foracle de Faunus n'exisjLoit plus , il a taut 
mis sur le compte, du seul oracle connu qui 
portoit le nom d'Albunea- 

(yon lise attentivement la description de 
Virgile, et Ton verra qu'il entend par Albunea 
une forêt sacrée très étendue sOus un rocher 
de ce nom; l'orade même étoit une foret (r). 

Subîta^AT alàa vox reddtta àico est. 
' Le voix sortit de la forêt ; sans doute que 
la terre blaïKîhe ^^ Ip rocherî- blanc , et les; 
eaux laiteuses et tprtibantes ont fait donner le 
Bonv d'Albunea aux rochers , à la source , et 
à toute la forêt (fi). 



(i) FauniDel Làtinorum, in ayheêtribus locié tra-' 
ditum esiffari, a quo/à/^ûfo, /booo^-dîctosj dît Vârron 
Liv. VI. On coiiBûissoit leurs oracles par les vers Sa- 
turniens. Dydime ( Iliade 2. ) définit un boia acioré 
(Lucus^) une /br^^ apeoune source, Cest W défimtioa 
de Virgile dans le ït\p% Jllbimea , nemorum qum maxir* 
ma sacro fonte sonc^ . 

(2) L'on voit datis Ôvîde ce même oracle dcF*au- 
nus consulté par Kuma. Il est intéressant de TOÎr;le 
mémQ sujet traité par deux grands poëtes, qui en ont 

O 3 
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Les Contradictions qu'il y a dans Thypo*^ 
thèse de Scrvius sont si évidentes , que \olpl 

placé la scène dans le même lieu , mais à cinq siècles 
de distance. 

Numa, dit Ovide, va consulter Toracle du grand 
Faune , dans une forél que la hache avoit long-temps 
respectée. Ucommence la cérémonie par le sacrifice de 
deux moutond , l'un fait à Faunus, l'autre au Dieu du 
sonmieîl. Le frpnt couronné de rameaux de hêtres^ 
il se couche sur la peau des victimes , après avoir lavé 
deux fois dafns là foritaihe sacrée' sa tête chevelue, que 
les ciseaux n'avoîent pas toucbéfe'. n s'étoit abstenu de 
tout çomtuerce amoureux, ri^ de ce qui âvoit eu 
vie n'avoit été servi sur sa table , . et il avoit 6té les 
anneaux de tous ses doigts. Vêtu d'un habit grossier^ 
H afbit en soin, avant de se coucher, de prononcer les 
paroles qu'oa n^adïlpsse qu'au Dieu Faune. Il est a 
peine endormi que le Dieu lii ap|)sfroît , et pressant de' 
son pied cor^u lapeaudesvidiraessvrlesqurilesNinii» 
repose , il se fait voir à la droite du. roi. ♦ i , . . 

* Kuma effrayé par ce songe étoit encore errant dans 
la foi^t, lorsquTEçerie le rencontre, el lui* en donne 
rexplication, i- (;) 

Sylva vêtus nullaque diù' vioUta éecfuri' 
Stabat , Msnalio sacra rèGeta Dleo. » ' ' •' 
e.'. lUe dabat tacitis animo respoti^ ^ quietô ' • " 
v ^ I^oeiibus. Hîc gemtims ref "Numa màctatovesy 
. Primii cadît Fauno , lem <^U<'aUera somno; ' 

Sternilur in duro vellus utruàique solo> 
Bis caput inlonsum fontan^ spargîtur undi^ 
""' ' Bis sua fagineâ lempora roncîe premit*, 

* ITsiis abest Venons « nec fas ànimalia mensis 
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même en est frappé ^ et ne sait qu'en croire.* 
Ce doute d'un ancien érudit est de toutes les 
preuves la plus terrible contre le sendment 
de Servius. 

Que l'univers de ces peuples enfans e'toit 
aimable ! Chaque source y chaque ruisseau; 
avoit sa nymphe y chaque foret son oracle , 
et chaque arbre sa (Hvinité. Le grave Caton y 
près de mille années après Latinus , nous en-' 
seigne la formule qu'il faut observer en abat*^ 
tant un arbre , et l'invocation qu'il faut faire 
à sa divinité' avant de le couper. t 
' Maintenant non seulement l'ame de ces 
forets y la douce illusion y a disparu^ mais les 
forêts abattues , et tous les arbres coupés laé 
laissent plus apercevoir que d'informes colr* 
Unes et de fétides vallées. Une vieille toun 



Ponere ; nec digitis annulus uUus inestà 
Veste rudi tectum super vellera corpus 

Ponit , adora ta per sàa verbâi Deo. ' ' 

Interea. placMam rfedîmîtâ papavei*^ frônteÉn 

Nox venit , et secum somnîa nigra trahit. 
Faunus adest ; oviumque preiuens pede vellera du^o^ 

Edidita dextro talia dicta toro. 
• . . . . . . ... 4 

Excutîtur terrore quîes; Numa visa revolvlt. 

Et secum ambages cxcaque jussa refert.' 
Expedit errantem nemori gratlssima conjuiix. 
JEtCw etc. Fasioriim Lib. IV. vers. 648. 

O 4 
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du ÏDoyen âge à moitié tombée s'elferc sur le 
sommet de la roche volcanique. D'innombra- 
bles choucas noirs voltigent tout à Fentour de 
ses ruines, jetant sans cesse des cris lugubres et 
monotones. Un- nombreux troupeau de mou- 
tons tous noirs paissoû sur la pente très esbar- 
peé d'une colline voisine. Je me souvins alors 
que dàn^ ces mêmes lieux Latinus n'avoit 
sacrifie cfue des moutons : Et cœsarum ot^ium 
incubait atratis. En effet , les pâturages arides 
déicës'collines ne peuvent guère être eroploye's 
que par les moutons que l'on y fait hiverner. 
I/xtiniks en parlant dans le onzième livre du 
teiiraifi qu'il offre de ce'dér aux Troîens le 
koDg du Tibre dit , que Ton y laboure le bas 
des collines, mais que -leurs sommités escarpées 
ne vsom; bonnes qu'à être pâturées. 

Exercent colles ^ atque horum aspefrima pascimU 
Ce qui est encore vrai de nos jours ! 
Mon Albunea s'appelle aujourd'hui aqua 
solforata d^Altieri. Ses eaux laiteuses déga- 
gent beaucoup de gaz acide sulfurique , leur 
goût est acide et surtout très âpre , eUes pa- 
rôisseht contenir beaucoup d'alumine , et dans 
un pays plus industrieux que le Latium elles 
pourroient sans doute être employe'es avec 
avantage. 

La roche blanche qui forme la partie extérieure 
de la caverne dont j'ai paile'^ contenoit ua 
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worceau de granit ou de gneb, dont le*gluten 
atôit Ole dissous par Faeide sulfurique , car il 
se fondoitsous les doigts en sable à grain gros- 
sier. Ce morceau que j'ai cru être de granit, 
est la seule pierre de cette espèce que faie 
aperçue dans le Laiium. Je remarquai dans 
cette même roche volcanique des petits polye'- 
dres (i) de la grosseur d'un pois, tels que j'en 
avois souvent vus sur le Vésuve. On voyoît 
par-tout des traces de l'antique volcan , qui 
n'est pas entièrement éteint dans ces solfatares. 

FjLN DU VOYAGE. 

Comme j'allois remonter à cheval , mon 
guide, âge' d'environ quinze ans, me déclara, 
^u'il n'iroit pas plus loin. Je lui en de->. 
mandai la rabon. —C'est que je n'en piûs. 
plus. Il n'avoit etë sur pie4 , et au petit 
pas , que depuis environ deux heures , et 
comme je ne fis que rire de sa lassitude ^ 
il me dit : Je ne suis pas un homme comme 
vous ,. je. ne sub qu'un homme de cattipa 
aria sans force et sans vigueur. En le çon-^ 
sideVant de plus près , je ne vis que trop 
qu'il avoit . rabon , son corps e'toit enfle' , 



(i) Ce sont des Pyroxènes , espèce de grenats blanoaf 
que Ton trouve dans les Leucites. 
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et il atûit Pair.di débile que je lui promît 
de le congédier bientôt lui et son cheval»' 
Ramena maigre moi â l'affligeant tableau de 
la misère universelle , je montois pas a pas 
la petite colline de Megliori , lorsque mon 
cheval s'arrêta tout à coup , un tremble- 
ment convulÂf le saisit , il chancelle et 
tombe demi-mort d^ioanition et de foiblesse. 
Nous eûmes de la peine à le faire relever 
pour le mener sur le gazon ; il sembloit. 
avoir perdu jusqu'à l'envie de manger. Là 
nous achevâmes nos provisions , après en 
avoir fait part au pauvre guide \ qui me 
dit : qu'il savoit bien ce que c'e'toit que 
la viande , qu'il en avoit de'jà goûte une 
fois dans sa vie. Il ne me parut pas plus glou- 
ton que le cheval affame'. Ces détails du 
tableau de la famine universelle achevoîeht 
douloureusement l'image de ce fléau , qui 
à chaque pas qîie je faisois semblait me 
p?oursuivre. Dans ces de'serts , j'avois cru 
du moins les chevaux à Tabrî de la famine; 
mais comment Phomme , qui arrive etffîn à 
l'abandon de lui même\, penseroit - il aux 
animaux confiés à ses soins ? Je me isouvins 
alors des chevaux attachés tout le jour sans 
nourriture dans les rués de Pratica ^ jet de 
mon petit guide , qui assis sur fa terre bjan* 
che de la solfatara , au lieu de lai^^er. paître 
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mon cbeval, Tayoît tenu lie loin du ga^on ou 
il auroit pu se nourrir. Ces petits traits pei? 
gnerit Fëconomie qui achève de détruire ce 
pays roalheureuj^ ils font apercevoir de 
nouveaux résultats de Fabandon universel 
où l'homme arrive enfin , lorsque les lois 
qui devroieot pre'fe'rablement prote'ger le foi- 
ble , ne font plus que l'opprimer , en l'ac* 
câblant pour ainsi dire de tout le poids 
de la lourde machine sociale. Dans l'elat 
de nature , le cheval se. fut nourri lui même y 
et l'homme sauvage se fut trouve' au dessus 
de tous les besoins ; mais dans les sociétés 
perverties , les lois de la propriété' sont 
pre'cise'ment celles qui, fppt mourrir de faim. 

Ja n'ai point achevé cet affligeant ta- 
bleau. Un cliiçn , le seul que j'eusse vu à 
Pratica , , ayoit^ lidellenient suivi notre pa- 
nier de provisions ; cet animal souple, et, 
flatteur , n'avoit pas cessfB de n,ous faire . des' 
Caresses j il nous, si^ivit à Rome , où il 
eut l'air de pe donner à l'un de mçs cpm- 
pagnOBS de voyage y mais, son infidélité' ne 
dura qu'autant que le souvenir de la fa-, 
mine qui nous l'avoit dopuë , son noble 
caractère de chien prit le dessus sur ce- 
lui de parasite ^ et quoique bien nourri , 
ppus apprimes bientôt ) qu'il etoit retourne à. 
êon premier m^tre, 

/ 
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All^ Crécelle nous vîmes uné^ cabane de 
chaume bâtie en rotonde comme les hau^ 
tes Stables ( alla stabula ) de File d' Apol- 
lon. Cette spacieuse chaumière n^e'toit cer- 
tainement pas une invention moderne ; rien 
de plus simple , rien de plus commode 
que ces bâtinàéris dans le climat chaud de 
ritalie. Une double parois concentrique don- 
noît mille aisanpes à celle de Monte-Migliori. 
La forme circulaire est celle qui donne Te 
plus grand espace , et je me souviens d^en 
avoir vu où un très grand nombre de che- 
vaux se trôuvoient places à Taise dans un 
terrain e'trôii. Quand on re'flechit que chea? 
toutes les nations , la manière de bâtir dans 
les villages j et sur- tout dans lès lieuk e'car- 
te's , Wnserve toujours quelque chose dé sa 
forme 'antique et primitive , je' né puis plus 
douter que ces cabanes du Latium ne soient 
les modèles de celles de Virgile. 
' De la Solfatara a Rome, Ton* passe cinq 
ou six colliù es assez hautes , à pente douce, 
chaque vallon y a son ruisseau , *quS tau» 
Vont aboutir ^u Tibre.* '* 

Nous ' vîmes près du chemin une espèce 
de maison inhabitée, pratiquée 'dans' uiie 
caverne. Depuis Pratica nous ' to^âvions vu 
aucune habitation' quelcontjué, exbépte près 
de la Solfatara , une maison dans lé^ loin-* 
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tain y où Fon ne séjourne que quelques 
mois de Tannée , et hormis les deux ber- 
gers à lance y et deux habitans de la rotonde y 
laous n'avions rencontré personne sur le grand 
chemin pendant toute la journée y quoique 
nous fussions près d'une ville de cent cin- 
quante mille âmes! Enfin } nous vîmes 
un vieillard soufirant y déguenillé, qui à l'aidé 
d'un bâton y se trainoit péniblement vers le 
désert ; cet homme alloit douloureusement 
chercher la mort dans ces régions de fa- 
mine y je le vis passer avec le sentiment 
que l'on éprouve en voyant un innocent 
marcher à la torture et au supplice y et 
quel supplice que celui d'aller mourir de 
faim dans un désert ! Combi^ l'homme sau- 
vage, l'homme de la nature, me parut alors 
au dessus de l'homme social opprimé , qui 
ne rencontre des lois que pour être dé- 
pouillé par elles des bienfaits que la nature 
ne refuse ni au tigre ni à l'insecte. Sans 
doute que l'état de société sait élever l'homme 
au dessus de lui-même , mais quand la force 
sociale prend une fausse direction , l'être qui 
l'inventa devient sa première victime , et la 
puissance même, destinée à l'élever au des. 
sus des animaux , le précipite bien au dessous 
de ces créatures , qui ne se sont point , co^ime ' 
l'homme superbe^ chargées d'être leurs pro* 
près législateurs. 
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Oa passe près à^Aqua acetosâ. robscr-' 
vcrai qu^ y a trois fontaines d'eaux acidulée^ 
aux environs de Rome. Non loin du chemin , 
j'entendis le bruit d'une cascade , je suivis 
ce bruit , et je vis le Hio Albano se pre'- 
cipîter sur de la lave noire et coulée mise 
à de'couvert par les eaux. Je retrouvai à un 
quart de lieue plus bas, la même lave dans 
le même ruisseau. J'etois à unelieue.de Capo 
di Bove' , l'ancienne carrière des Romains, 
qui y tailloienty comme ceux d'aujourd'hui, 
les pierres de leur pave , dans cette même 
lave. Je ne doute pas que cette masse cou- 
lée , partout uniforme, ne remplisse une vaste 
e'tendue de pays sous le terrain volcanique 
qui- la recouvre. 

A chaque crête de colline où j'arrivoîs, 
je me croyois près de Rome , mais j'avois 
toujours une autre colline à passer. Enfin je 
revois tout-à-coup le Tibre , et au delà le 
magnifique coteau Pamfili , couronne' de pins 
à parasols , qui se dessinoient majestueuse- 
ment sur l'azur des cieux. Le vallon vert 
du grand fleuve, parsemé de maisons de cam- 
pagne, étoit à mes pieds ^ et je ne revis pas 
sans e'motion, quoique de loin, le mouve- 
ment et la vie, que j'avois quitte depuis 
quatre jours.* Du sommet de la colline ou 
j'ëtob , Ton aperçoit le Tibre entre l'Aveih» 
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tin et le Janicule , plus loin le capitole y 
avec une portion du champ de Mars, où 
Rome moderne est placée. Du pied du Ja- 
nicule s'élève la coupole de St. Pierre , an- 
nonçant à l'univers , le palais du plus grand 
des Pontifes. 

Non loin de la Basilique de St. Paul , 
( où quittant la voie Ardeatine , j'étois ren- 
tre' dans la route d'Ostie , ) Ton trouve 
entre quelques petites • collines , les trois 
fontaines y dans un lieu où Ton a bâti trois 
églises Fune à côte' de Fautre. Ces églises ^ 
dit-on y sont placées dans le lieu même où 
St. Paul fut décapité. Un moine eut la 
bonté de me faire voir les merveilles de ces 
lieux sacrés. Je le crus instruit , et m'avisai 
de lui demander si l'on avoit des mémoires 
historiques sur la mort de cet apôtre; Sur- 
pris de ma question y il me dit avec humeur: 
et n^avons^nouspas lesEpitres de St. Paul? 

Dans moins d'une heure je fus de retour au 
jardin de Malte. 



Fin de la première Partie. 
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DEPOPULATION DE LA CAMPAjGNR 
DE ROMS. 

Il y a une déesse Homa plaeëe sur la tou# 
du Capitole. & celle statue avoît le sénlî-i 
ment de son ëtat , quel ^ut ëtë son supplice 
d^étre condamne'e depuis taUt de siècles & vojli^ 
les de'serts qui entourent cette ville autre-^ 
fois si superbe 

La race. humaine semble finir avec le^ ék** 
pitole^ le désert commence dans la tille tùéiaé 
de Rome j au delà dii temple dé Vésta '^ 
»u dielÂ dil Forum; il' ii*y a pfiesquè fitiOd 
que des églises ruinées j des couvas abaû-^ 
donnés ^ des . matures ^ - Cjfûelques magasins U 
foin ) des jardins et des tîgnes solhairés. 'Sortî 
de la porte de St. Paul totiis iroyet qûelqUeà 
maison^ àhandontàties par ieUrs màSlrcs,^'àf 
peine gardées par ^ quelques spectres liVidiîâl^- 
Delà jiisqu^à Ostie vous* trouvée deUI^ èrbrîr 
infects que Fon nomme bôtipllc^rtes. Vôuà- rfvea 
vu Ostie» Le magnifique' Porl-^Trafjat» est t-e^ 
présenté par une ferrûé. Fitftnicînor ''est ùtt" 
petit village , puis à dt^dite et k gâuèhé îé^ 
désert s'étend ^ndl^rrî^ent au Nofd ëV ati* 
Sud, La maison de Castel-Fusanon^ést hàliitétf* 
qqe pendant quelques Semaines dé fannéê* 
A Torr*^Fat«ma y il *tV û '^ë à^à' pâVrêf 
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sans famille. A une lieue delà ^ U y a une 
maison du Prîn'ce Borghese toujours inhabitée , 
à quelques lieues au delji vous trouvez à 
St. Lorenzo des Buffles avec quelques pâtres^ 
puis encore le de'sert jusqu'à Antium et Net^ 
tuno^ deux villes j qui re'unies^ ont à peine la 
populaùon d'un village Milanois ^ au delà , le 
désert reprend encore. IL n^y a dans les deux 
l^illes d'Ardëe et de Fratica prbes ensemble ^ 
guère plus de cent personnes re'ellement do* 
p^cill^s, toute Tanûée. Depuis là , jusqu'aux 
. tuontagnea de la Sabine ^ dans un espace de 
trçjitje à quarante milles , il n'y. a que qiiel- 
^uiçs maisojp^ abaii(}oil'n^t j oix des oti^riérs 
affames .viennent dai^s, là temps des moisson$ 
çu^ 4;6S semailles , partager: avec: les hiboux des 
]^azure3 sales et ^^tmb toile». Ai^ ^ctelà dd 
Tibre le deW^ rç^cprtimtincc , et va jusque 
l:ancieni^e Nepjete f . çt à l?£st jusqù!à k^tiièr f 
qiiojqms .ç^tte partie *>U, moins de Vastffe^quo 
la «aoitie vmeridioftalft* , ,' -i ' > i .i •! - 

., Il y .2^ ^aps cette 4ft^odi*Çi de plus de; cent 
Iie]i;jes quarrees , /|npi^3,d^ familles, qite de 
maison^ y, et moins de^ p^isines que de fa-« 
ipillçs:^ c^r la plupart/de ce^ hfibitans solitaires 
ne. vivent que de pain apporte' jdé Rome et 
d'herbes crues. _t ' '. 

Quelques-unes des, cinquante trois|natioiis qui 
existoiei^^ jadis, dans le Latiujn . , àont . rcpre*- , 
(^entées p^ une seule maison. 
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. Xa grande ville de Gabii ^ n'est plus que 
la demeure d*un troupeau de vaches. Fidene^ 
où tant de milliers d^hommes peVirent par 1^ 
cliûte d'un amphithéâtre , est la mazure d'iui 
ëtable de moutons , et Cures , l'illustre patrie 
de Numa , une hôtellerie ; Antemné avec ses 
tours superbes , Coîlatia , Cenina y Keie , 
Crustumenium et lant d'autres villes , qm 
prouvent l'ëtat florissant du Latium , furent 
englouties en peu d'années par Rome nais- 
sante, déjà instruite à de'vaster la terre j et 
l'on cherche encore le Keu oii elles ont 
existe'. 

Ce n'est pas que le gouvernement de BLome j| 
soit moins anime de l'amour du bien public 
qu'aucun autre gouvernement' de l'Europe ; 
mais mille raisons l'empêchent d'aller en avant 
avec les lumières; La force de ce gouver-^ 
nement reposant sur d^antiques opinions ^ 
l'immobilité semble faire partie de sa dignité 
même. Le repos e'ternel dont il jouit , puis-^ 
qu'il vît sans moyens de de'fense , l'âge et la 
msijeste' de son chef et de son sénat, n'en font 
plus qu'une représentation imposante. Maîà 
toutes ces raisons de nullité disparohroiient 
à la première volonté qu'il afuroit d'être quel-* 
que chose ; car cet état porto en lui -.mêmiQ 
touales^lémeos de prospérité. On peut lui dira 

. -11.^ - 
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pe que J<?sus dit au paralytique : leve^iôi ^ 

nrçndê ton lit et marche. 

iOE L'INSALUBRITÉ DE VklS^ DAl^îS 
LA CAMPAGNE DE ROME. 

}] y a dans les pays du Mîdi ,, une cause de de-* 
population , qui n'est pas connue dan^ les pays 
du I^prdi c'est la corruption de l'air, quisem» 
ble augmenter avec la dépopulation ^ et former 
par Jà une cause acceleVatrioe de mortalité. 

Il y a dan> chaque pays quelqu'explicatioa 
favorite des phénomènes les plus frappans , i 
laqueU^ on a fpi ^ et qui semble retarder toute 
|fçhf;rche ulterieure^ur la oau&e de eespheno^ 
mènes, {i) Le qii^ayaii. air de Rome provient ^ 



(i) h»s ^xpUci^tiQQS ^e 410U8 ionMm 9L\k% pbéncw 
fa^aee^ successifs (1« là nature, Qe sont au fond que 
larrctncrement àç^ faits connus 9 arrangement qui se 
perfection ne aveè le nomJire et Tordre de cçs faits. 
tJoh' yoU par^là que la recherche des causes est con-r 
l^p^elk^hent&usoeptiUe dé perfectionnement , et, que 
|«nt qua oom^ n? çoanoîtrom pas la .to^ité des phé^ 
çomënesi q^qhs ne poorroj^ arriver à la oonnoissancf 
<3!e Pordfre de ces phénQmënes que p^i^ aproxîmatîon* 
tes preuves rigoureuses ci^ pbj^sique , ne sont rîgou* 
freuses qu^^j^bthétrquement, comme toutes les vérités 
tnatbématiqu^s , c'ek un îàh identique^ va sous des 
rapport^ très variés. 
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<£t-^n y des marais Pontiùs , cela dit, oa 
semble cesser toutes .recherches ulte'rienres 
?ur un fait de la plus grande importanqe pour 
l'humanité'. 

Le mauvais air de Rome y connu sous le 
nom de catiipa aria est un phénomène encore 
peu connu, quoiqu'on en parle depuis plus de 
deux mille ans. 

Il n'y a pas une place de la campagne de 
Rome , qui Vaît e'te' habîte'e une fois , puisque 
dans les marais Pontins même, il y avoit jadis 
vingt-trois villes. Il semble qu'on en peut in*- 
fe'rer qu'il n'y a pas un lieu dans 0(ette plaine 
empestée de Rome qui n'ait été' salubre 
autrefois. 

Depuis vingt-sept ans que je n'avois vu la 
ville de Rome , la carte de Varia cattiva , 
étoit tout- à -fait changée. En 1775, les 
hauteurs de Trinita del monte éloient répu- 
tées à Pabri du mauvais air, et en 1802 elles 
ne l'étoient plus. 

En 1775 , c'étoit une chose reconnue que 
les marais Pontins étoient cause de l'air em- 
pesté. Depuis lors , on les. a desséchés 
en partie , et le mauvais air a plutôt 
augmenté que diminua'. La campî^gne même 
de Rome est si peu .marécageuse , que je ne 
connois pas de pays sans police , où il y ait 

P 4 
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SI peu d^eau stagnantes que dans la grande 
plaine de Rome. ^ 

Quelques inondations du Tibre qui arrivent 
en hiver, peuvent- bien produire quelques eaux 
stagnantes ; niais le mauvais air est moins au 
printemps qu^en ëte , ou au lieu d'eaux , il 
y a par tout une grande se'cheresse> 

Voici quelques faits assez certains et assez 
géne'rauî. Aux premières pluies d'automne 
survenues après les gig^iides sécheresses , le 
mauvais' air disparoît entièrement , et il n'est 
jamais plus mauvais qu'avant ces pluies , dan& 
les mois d'août et de septembre* 

On dit que la très grande proximité' du 
Tibre ou de la mer préserve du mauvais air ^ 
mais, celte règle n'est pas sans exception. 
L*alr en e'toit saia jadis j puisque selon Vïme 
il n'y avoit pas de fleuve au monde dont le 
rivage fut orne' d'autant de maisons de cam-* 
pagnes, (( Pluribus propesolus, quam ceteri 
)) in omnibus terris amnes y acoolilur aspi-^ 
)) citurque villis ». Et le rivag'e de la mer. 
e*toît-il mal sain au lems de Pline le jeune ? 

Il y a telle hauteur où l'on est absolument 
préserve du mauvais air comme d*un côte de 
la plaine à Tivoli , et à Rôcca di Papa de Fautre } 
mais en dessous de cette Kgne , le plus ou le 
moins d*e1ëvaiion paroît indifierent , puis- 
qu'une des. rues les plus basses de Rome 5 tj^ 
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'{jprso^ est saîriè , etque duic^ë dé d^tmté 
Mario y dans des lieux très ëlevës, le mauvftîe 
air reprend son empire. . * • 

II paroît que le passage du mauvais air a Fair 
sain , peut donnir U fiëvrê. Le cure' de Co- 
lonna^, avoit pris la fièvre en arrivant àColdnna , 
où Pair est encore nn peu fièrvréuxi Après cela , 
il se portai bien y pendant six ou sept ans ,' au 
bout desquels , il retourna à Monte Compkt 
sa patrie , où il prit la fièvre , quoique ce 
lieu Xrès ëlevé , jouisse d'un air sain (i). ' ^ 

Le lieu le plus constamment rëputë mal sain 
est Arde'e. J'y fus au printemps de i8o3'^iI 
n'y avoit alors pas un malade à Ardëe ^ pen*^ 
dant qu'à Rome des fièvres contagieuses 
faisoient mouHr beaucoup de mondes 

En parlant d'une cause de mortalité ^ il faut 
avoir égard à deux choses y à la cause même 
et au sujet sur lequel elle agit. Une cause ^ 
qui n'est encore connue que par ses efiets y 
parott augmenter quand la résistance diminue ^ 
et diminuer quand la résistance augmente y 
et néanmoins dans les deux cas, elle est restée 
la même. Dans le monde physique , cobime 
dans le monde moral y on est sans cesse 

. ( 1 ) Les médeclas de la Caroline^y ont aussi observé 
^ue le passage du mauvais air à Tair sain^ dans W 
luauvaise saison, donnoit U- fièvre» 
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expose ji des maux fortemeiit sentis par let 
Cibles et presijue nuls pour les forts. La 
santë du corps , comme celle de l'âme , exige 
partout de la re'sistance y et tant que dure 
le grand combat de la vie humaine y il n'est 
permis a aucun homme de poser les armes. 

U y a dans Fair de la campagne de Rome y 
une cause de maladie y dont personne n^â 
calcule. encore la fonce réelle. Cette cause ^ 
en se combinant par mille circon^apces physi-* 
ques ou morales ^ paroit avoir mille effets 
divers. 

Dans les temps très anciens , comme au 
tems d'Ene'e , il y avoit dans tout le I/àtiuii% 
de grandes forâts y et l'on n'aperçoit dans 
l'histoire de ces tems là aucune trace de mor- 
talité cause'e par le mauvais air ( i }. Il y a 
pluâeurs raisons pourquoi les forêts prévien- 
nent l'influence nuisible de l'aîr. Elles em- 
pêchent la* communication de l'air contagieux^ 
elles produisent de l'oxygène , et surtout un 
peu d'humidité'. Cette dernière cause me paroit 
essentielle pour prévenir les maladies y puis- 
que les maladies causées par le mauvais air du 



(i) Vairon qui vivoît sous Auguste dit : non arbori- 
b^ consita Iulia est , ut tota pomarium videatur ? 
Toute riulie n'est-elle pas tellement garnie d'arbres 
qu'elle a Tair d'un Terger t 
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Latium , cessent après les (vremiëres pluies (Pau*» 
tourne. Enfin , dans le tems des forets , il y aToit 
des feux dans la campagne de Rome , aujonrd'bid 
on n'en Fait presque plus* Dans les cuisines 
des familles riches l'on brûle du charbon ; et 
les pauvres , vivant de pain , de salades y de 
viandes sale'es, d'herbes crues ou de fritures 
achetées dans les rues , sont presque toute 
l'année sans feu. CertainemenKles arbre» ëia-^ 
bôrent l'air et l'eau , et peuvent avec de 
grandes masses de fumée , avoir de grandes 
influences sur l'air atmôspheVique. De nos 
jours , rien de plus triste que cette campagne 
de Rome , aride , brûlante , sans arbre ^ oii 
les petites élévations ne présentent à l'œil 
que de vastes boursoufflures d'un sol nud , 
malade et peslileuiiel y comme les mourans 
qui Fhabitentr 

Mais la grande cause de la mortalité crois- 
sante de Rome moderne , il faut la chercher 
dans la pauvretë de ses habitans, 

DE LA PAUVRETÉ. 

La pauvreté nous entoure y, nous presse de 
toutes parts y et cependant elle est peu con* 
nue etieere. Avant d'albr à Rome je ne la 
eonnoissois pas. 
: Xapuvireté eti le rësullat de tons les vice» 
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de la legîslatîen qui se fait le plus sentir (Tan/ 
lés parties foibles du corps polidque. Y a-t-il 
des vices dans la police ? c'est te pauvre qui 
eu est la victime. Les mœurs sont elles dé- 
pravées ? C'est le pauvre surtout qui en 
éprouve les suites dans toute leur e'tendue. 
Une nation est^elle ignorante? le pauvre y est 
bientôt re'duit à ne savoir pas même l'art de 
gagner sa vie et de prolonger son existence. 
Faites vous de mauvaises opérations de finance? 
c'est le pauvre qui en meurt. Ne'gligex-vou& 
la culture des terres ? c'est le pauvre qui cesse 
d^avoir du pain ; est-ce l'industrie que voue 
étouffez par vos lois ? c'est le pauvre qui en 
souffre. L'éducation est-elle mauvaise ? le 
pauvre en acquiert une , qui est celle du 
crime. Enfin , voulez-vous s'avoir si un gou- 
vernement est bon ou mauvais 7 allez voir les 
pauvres , et vous en saurez plus que tob$ les 
raisonnement peuvant vous apprendre. 

La charité qui donne , n'est encore qu'une 
très petite partie de la charité publique , qui 
consiste bien plus à prévenir la pauvreté qa'à 
faire vivre les pauvres. Donnez une attention 
forte et constante aux dernières classes de la 
socie'té j et vous artivei*ez peu à peu k corriger 
les lois et les niœurs^ sans* avoir pens^à pro^ 
duire une réforme. 
. Je voudrois peindre la pauvreté^ ipiefai 
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vue à Rome et dans le Latium , et je sens que 
je ne le puis pas ; car plus j'y re'flechis ^ t% 
moins j'en trouve les limites. 

A deux lieues de Pratica , dans FaBtique 
Arde'e , qui existoit de'jà quatre cents ans 
avant Rome , il y a des cavernes dans les 
roches volcaniques qui supportent la ville» 
Quelques-unes ont été arrange'es je ne sais 
à quel usage , on y voit des traces de gotids^ 
il y a des escaliers , des niches , dans le haut ^ 
des ouvertures circulaires faites pour donner 
de l'air et quelques lumière dans ces espèces 
de cachots , ou de lieux de mystère. JW 
avois vu plusieurs, mon compagnon de Voyage 
alloit entrer dans une de ces cavernes , Fors^- 
qu'un homme à cheval vint à toute course-) 
nous avertir de n'y pas entrer. Quel darigêt 
peut-il y avoir ? -*- Vous y seriez déporé par 
les , puces. Mon ami étoit dcjâ arrive tout 
près de la caverne , et un de ses pieds en 
etoit couvert. Je m'informe de Fhistoive de 
ces insectes. C'est, me dit le carvalier ^ qu'im 
homme et. une femme y. depuis peu , sont morts 
de faim dans cette caverne. Il me fitvcaià 
distance quelques brins, de paille étendus siir 
un sol humide , et là moururent de faim deux 
ëpoux ! deux époux qui s'aimoient sans doute ^ 
qui se voyoient mourir dans les tourmens^ 
* abandonnés par les hommes^, dévorés vlvans 
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non par les tigres ou par les lions charitablcfs 
du désert ; mais à petit feu par des insectes 
qui les dëvoroient au dehors, tandis que la 
iaîm les rongeoit au dedans , et cela sous le 
palais même du prince prroprie'taire condamne 
a ignorer les maux qu il pouvoit prévenir on 
sçmlager ! 

J^en parlai au cure d^Arde'e : comment 
sepeut-il, luldis-je, que vous ayez laisse 
mourir de faim ces malheureux ? On les a 
secourus long-temps , rc'pondit-il , enfin ou 
a. ciesse de les revoir. Un jour donc , la der-* 
Bièl*e espérance s'est «teinte pour eux dans 
cette ténabreuse caverne. Je les voyoïs s'agi- 
ter ;tn,cor«9 car, comment mourir en paix 
diH¥S(.ce lieu de sup^lce ? £t néanmoins 
oelte cateme étoit. leur retraite , leur asile , 
le seul cfue l^ur présentât eet affreux univers. 
Le plus foibte buocombe , il ne peut plus se 
jcele^er ; cependant^ il vit encore j ' son ami 
%t irâtne à la yiUe^ il revient , mais sans 
aeéours ) il voit sa Compagne lui demander 
du paiUi. 11 n'en a point ^ il tohibe aùprèi 
(d'eU^, sur cette, paille vivante, instrument 
de leur suppËce. QàeUe agenie quç celle de 
ce ' couple infortune ; avec quelle ' ardeur 
Xfmi' doit désirer , invoquer la, mort consola^ 
triée 1 QueUe est bienfaisante <eette mort^ 
iottveni plus vivement souhaite'^ que la vit * 
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4baém0 I — Et ces deux malheureux j dont un 
hasard m'avoit appVis le supplice , n'étoient 
pas les seules , victime^ de la . pauyrete } eau 
dans ce même hiver ^ quinze personnes mou-f 
Turent de faim , dauB cette ville de misère I 
Près delà villa de FËmpereur Adrien, ov^ 
les merveilles de Funlvers: ëtoient jadis re'u-^ 
nies dans une nptéme enceinte , il -y a sou$ 
Tivoli de magnifiques forais d'oliviers. L'om-f 
bre le'gère de ce feuiUagei grisâtre rappelle 
ce jotùTidoux^ où VqM ct:oi( .^voir dans le^ 
çh^mp&Blysé^s leis Mane# enrfiF le long dc^ 
liv#&: dA Léihe'. Dans ces bois ^ je reH^ 
coAtrai; deux charmans enfans de u*oîs et dci 
q<iatire aili , ils viçr^pt à , Inoi êHn% \ os^ 
19^ idefnand^ la chiite , >^: l'un d'ei^x m^ 
conduisit auprès de .l^r. pèire. jCetoU im 
hommei k I4 flfew de l'âgej^: )0 b.^ay^ 
appuyé, coiïtr^ U troiu}, d'un antique.. ;o)a,Yi<^( 
Uja^voil lei^éint brillant de/la Jèv^cs , h^ à§t^ 

y^jix^tjjW» ^'tii?MIoi^ <k. yp^% 4ç ; U, fi^trm 
QuV^et-V((H|i'? .lui diS^j^. j;j;f.,W^ai |pli|S,riffli, i^ 
d^pn^P à <ces >ei»f|^ns«. -*^ Yoùs^ mou^ex df 
foioiii TT^îIl y a; d^u3f^:ij^rtrp ^e je n'arpa^ 
inangë.^; J^ai pliis* d^ .c^nt ; liiejues à foire ju$- 
qili'^ jtn9; pauvre^ chftwûère-;, je sUi^ malade^ 
la. fièrvçe me. dévore, ^«jt \q pe puis plvs qu^ 
^e XvM^ru Tousle p»y» igiieurt d^faimcoqiaiâ 
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moi V c^ j^ ^*®î pï*^s rien à donner à 6ei^ 
e^fans.' 'Je vaisinourir par iles oheniins , et 
<|%tâtiifd )e serai môrt^-^ tes pauVres enfans. . . 4 
il toe|)tit achever, r ? 
• A- Tîvoîi Toù avôit besoin d^ùn^ femiii^ 
J^e^tur*^ garder un feftfarit. L'hôtesse présenta 
aux étrangers une jeune fille assez bien vêtue. 
K^ay an t plus affaire de ses ^tervices j on al-* 
Idit'Ià rènvoyeV. ^JFè là voyois vivement agi- 
lité ptè^ de la Jxorte' éè tak chambre , qu'aveas- 
vous? lui dis^jei Je 4a fis entrer. Elle de* 
fôiid^ ' «n lat^àifes en se pre cîpitant "à *ttes' 
pieds. ' ; Ja vaife vdtis «cjuitter , vo Js ëti*anger9 
qutî ^'ave» ftfti vivre >, et raa mère va' itfeu- 
iSi^^«f^m î Vo^re* mère- où est-^llê ? Je la 
wi^i^y-'oetle mk^e^ ëtoit-eoucliée pirr terre 
tttir ùtà^ôl^humiàt ^^^dà^s^ne espjboe detcavot. 
lift'ijuiret^des^c^jichej'c'eât-à-^dir^ de laterre^ 
]â$*é^dit occâsioûne'^ dé^ plaies y elle ne pou- 
vWt^étre debodl' ià *feaùSê'-desa ïoiWelSB , nî 
èbkiièti^'e è ci%isec dë'd<s dcKiIéurs. De pilus elle 
âéirhieiia^eé èhaqi*^' four d'être- ehâssée' de 
Fafert^oiv dlé ii^él&t qu'une charge inutile* 
Nbu^ titnë% faire^à cette pauvre ^fc^mttie lui 
lit d^ Ipaille , le |]lla$( mauvais châssis ëtoit si 
cher'V*!*^^ ^® ^^ coûta, plusieurs e'ous. Une 
ïàii cdudiëe çet^e pauvre mère n'avoît eh- 
core ni. asile assuré pour y placer son 'lit| 
m haillons pour etiVèZ^^pper se» pbies, tii- 

rien 
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rien pour la couvrir dans sa couche , ni habits 
pour oser en sortir , ni pain ni argent pour 
en acheter. Sa fille pleuroit sans cesse. Mais 
vous y lui dis-Je , vous pouvez servir à Rome* 
Elle rougit ^ puis m^avoua que tous les ha- 
bits qu'elle portoit ëtoient d'emprunt ; qu'elle 
n'avoit pas una seule chemise : elle avoit tout 
vendu pour faire vivre ^a mère. Il eut fallut 
ua capital pour mettre cette famille aru ni-* 
veau des plus pauvres de la France ou de la 
Suisse. 

Un bourgeois d'Albane rencontre dans 
le grand chemin trois hommes armes qu'il 
connoissoit. Il crut voir par leurs mouvemens 
qu'ils alloient l'attaquer pour le voler. Me» 
amis , leur dit-il , en s'avançant vei's eux , 
vous mourez de faim , venez à l'auberge et 
je vous payerai à dîner. Us y allèrent , et le 
remercièrent ensuite en lui avouant le des- 
sein qu'ils avoient eu de le dépouiller. 

Il faisoit le plus beau tems du monde ; 
J'allois coucher à la campagne ^d'Horace ; 
j'etois seul avec mon âne et un guide. Nous 
avions la Licehza , autrefois Digentia k notre 
droite , et le soleil couchant coloroit un des 
côtes des montagnes , précisément comme 
Horace dépeint l'entre'e du valon de Mandela.^ 

J'avois mon Horace à la main : j'etois à 
une demie-lieue de sa (oaison ^ sous la c][^a^ 
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pelle de Vacuna, lorsque je "vis devant moi 
un vieillard vêtu de peaux de moutons crues. 
Il se traÎQoit péniblement, à l'aide d'un bâton, 
par un sentier pierreux ; car dans toute la 
valle'e de Mandela , il n'y a ni chemin ni 
char. Tout*à-coup je vois le vieillard chan- 
celer et tomber à la renverse , si heureuse- 
ment pour lui son bâton ne l'avoît pas fait 
tourner. Mon guide accourt à Iwi. Ma pre- 
mière pense'e fut que c'etoit un ivrogne , 
mais le guide me dit d'un air solennel , 
que je me trompois. Qu'avéz-vous ? dis-je 
au vieillard. A ce son étranger le vieillard 
soulève la tête , ses dents longues et blan- 
ches , ses yeux enfonce's, son regard égare', 
sa voix éteinte , tout m'annonçoit qu'il 
mouroit de faim. Ah ! ne me quittez pas en- 
core , nous dit-il , il etoit tombe' sur des 
cailloux , soutenez-moi par charité' jusques 
sur le gazon. Il e'chappa plusieurs fois de 
nos mains , tant il e'toit foible , enfin nous 
parvinmes à le coucher sur la prairie hu- 
mide. Il vouloit parler , je ne pouvoîs Pen- 
tendre. Heureusement j'avois du pain avec 
moi. G'ëtoit mon soupe , car il n'y a [point 
d'auberge dans ce canton et je ne savois 
où je couche-h^is. La vue de ce pain donna 
au vieillard la force de parler. Mangez lui 
dis-je y mais il n'^n mit qu'un fragment dans 
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la bouche , et le reste dans sa poche. Alors 
seulement je parvins à entendre ses sons 
étouffes. J^ai cinq enfans là haut sur ce ro- 
cher ; sans doute Je les trouverai mourransy 
Je leur porterai ce pain ; et ce rocher , c'e'- 
toit Ciçitella , village affreux , juché à plus 
d'une lieue de-là , sur une .roche aride pres- 
qu'à pic, où un jeune homme auroit eu peine 
à monter. Il y avoit trois jours que ce père 
malheiureux' étoit absent de son gîte y il 
en e'toit parti pour aller chercher un peu 
de pain pour ses enfan» ; mais , dans la pau- 
vreté universelle du pays , il ne put dans ces 
trois jours gagner qu'une pièce de haillons y 
qu'il vouloit nous faire voir 5 c'étoit là le sa- 
laire de trois journées , et Ton voit par le ré- 
sultat, ce qu'il avoit mangé! et ce vieillard 
n'avoit pas cinquante ans ! 

Bien de plus romantique, que le lac de 
Nemi , dont les bords circulaires sont enrichis 
par la plus belle végétation. Ce beau lac , 
les épais feuillages de ses bords , et la fo- 
ret d'alentour étoient jadis consacrés à Diane ; 
ses eaux toujours tranquilles étoient nom- 
mées le Miroir de la Déesse. Un palais 
fiottant , mais arrêté au centre du lac étoit 
jadis l'habitation singulière d'une villa Ro- 
maine. Aujourd'hui les Dieux et les palais 
ont disparu ^ mm la nature est encore 

' Q 3 ■ 
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en ces lieux brillante de son impérissable 
beauté j un vieux château , et une petite 
ville sont places près de-là sur des ro-* 
chers volcaniques. Nous Ornes porter le dî- 
ner sur la terrasse d^un couvent , car une 
maladie contagieuse regnoit dans la ville. 
En me promenant avant diner ^ je vis un 
jeune homme , de vingt à trente ans , ar- 
racher lentement et avec peine quelques 
mauvaises herbes dans le jardin. Je m^ap- 
proche de lui , son extrême foiblesse , le 
tremblement de ses membres, son air crain- 
tif me frappèrent. Voici son histoire , il y 
«ivoit deux ans , qu'e'tant près de mourrir 
4e faim , on lui sauva la vie par quelque 
nourriture donne'e à propos , mais la faim 
lui avoil laisse une telle foiblesse qu'il fut 
dès lors incapable de gagner sa vie. Qu^on 
se représente cette mort vivante , cette lon- 
gue famine avec laquelle la vie de ce jeune 
liomme e'toit associe'e. — Je dis longue, car 
chaque jour de vie est un siècle gour la 
souffrance. La vue d^une pièce d^argent , 
( ses yeux navoient encore rencontre's que du 
cuivre , ) lui occasionna une espèce de con- 
vulsion , il vouloit parler et il ne le pou- 
Toit pas. Quand une foisfla misère est arri- 
vée au point où elle est à Rome , c'est la 
chemise de Nessus attachée a un« nation 
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de son venin toute la population $ et les 
princes proprie'taires insensibles à tant de 
mavix , et le gouvernement qui les ignore 
sans doute , ne les apprendront que trop 
tard et à leurs propres dépens, 

Qui ne connoît à Rome la rue del CorsOy 
celte belle rue longue et drpîte , la pro- 
menade du beau monde, où deux files de 
carosses se croisent chaque jour pendant près 
de deux heures , et où les Romains jouissenr 
de l'inépuisable plaisir de se voir passer. 
Au milieu de ces carosses , et du tumulte 
bnilant du beau monde , un hotnme tombe' 
en deTaillance e'toit coucha sur le pave'. Cha- 
cun passoit sans y prendre garde :' cinq ou 
six méndians seulement e'toiént auprès de 
lui. Qu'a cç pauvre homme? deraandois-je 
aux passans. C'est un homme ({in racUrt de 
faim , me dit-on. Je courus à M , j'allai lui 
chercher du pain , et je mis quèlqu'argent 
dans son chapeau. Il révint à lui- même, 
personne ne s'e'tonria , ni âé l'indifiFe'rénce 
ge'nerèile , ni de hTon e'motiom. Quand je 
quittai le malade , un des méndians qui etoîent 
auprès de lui , dit aux aultéé : on vàii bien 
que celui'-ld est un étranger. 

Je demeurois avec la personne la plus 
charitable , avec l'âme la plus doucè^èt fe 
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plus sensible, qui réunit aux charmes de 
Tesprit, les charmes plus touchans du cœur: 
elle vouloit , à ses fixais , e'tabhr des sou- 
pes ; mais on lui repre'senla qu'on seroit 
assassine par la foule des' pauvres , que Ton 
occasionneroit des altroupemens , et qu^aussi 
long-temps que le gouvernement ne prenoit 
pas lui-même de grandes et sérieuses mesu- 
res , le mal e'toit sans remède. 

Que de fois j'ai vu des malades couche's sur 

•le pave , même après la pluie ! Et l'on djB- 

mande encore de quoi l'on meurt à Rome! 

Les mendians de Rome ont chacun leur 
station ; il y en a toujours plusieurs sous le 
portique du Panthéon, près du marche' aux 
fruits et aux herbes. Les étrangers viennent 
sans cesse revoir ce monument d' Agrippa , 
le mieux conserve' de l'ancienne Rome. Au 
mois de Novembre il y avoit beaucoup d'en-, 
fans pauvres sous les portiques du temple ^ je 
les voyoîs en hiver , pâles , et comme sans 
vîe , ils oublioient souvent de demander la 
charité , et j'en trouvois quelquefois qui 
e'toicnt endormis. Je fus quatre mois sans al- 
ler au Panthe'on , et quand j'y revins ' au \ 
printéms , tous ces enfans n'e'toient plus! 

Et ces mêmes pauvres sontvole's par tous 
ceux qui vont quêter, quoiqu'ayant les moyens 
de vivre sans bassesse j ils sont encore voles 
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par Jes mendians paresseux qui ne vivent 
que d'aumônes. ( i ) J^ai observe' quelquefois 
près des quatre fontaines , vme femme d^assez 
bonne mine qui portoit un enfant dans se» 
bras, qu'elle pînçoit chaque fois qu'elle voyoit 
passer quelqu'ëtranger , afin d'exciter sa pitié 
par les cris douloureux de Fenfant. Tant que 
le gouvernement laissera subsister les mendians 
coupables, il restera condamne' à ne pouvoir 
jamais secourir les ve'ritables îndigens. 

J'entetxdois tous les matins un homme criei^ 
dans les rues de Rome : donnez aux âmes- 
du purgatoire j mais les mourans ëtoient 
oublies et les âmes du purgatoire ne sortoient 
js^mais les mains vides , tandis que le vérita- 
ble pauvre mouroit au coin de la rue. Ce- 
n'est pas qu'on ne soit charitable à Rome ^ 
on l'est beaucoup dans la classe mitoyenne , 
malheureusement peu nombreuse de cette 
grande ville j chacun jette son verre d'eau 
dans le grand incendie., que des lois bien-' 
faisantes à la fois el se'vcres pourroient seules 
e'teindre. C'est à Rom© que j'ai appris qu'il 
y a plus de véritable bienfaisance dans une 
bonne loi que dans toutes les aumônes du 
monde. 

( 1 ) Montagne en partant de Rome dît : chacun f 
prend $apart de l'oisiveté ecclésiastique. 

Q4 



Digitized by VjOOQ IC 



^48 VOTAGB 

Les bonnes lois pour les pauvres ont deux 
effets salutaires ; elles préviennent le mal , et 
rendent vraiment bienfaisantes les charités des 
âmes tendres. Dans les pays sans police ^ vous 
ne faites que jeter vos aumônes au hasard y 
dans les pays bien organises , le remède 
arrive toujours au mal. Mais achevons le 
tableau de la pauvreté du Latium. 

M'étant égaré un jour dans la campagne 
de Rome , mon guide trouva une cabane, 
l'entre ; elle étoit' pleine de] vendangeuses. 
Je m'assieds ; elles me font du feu y je les 
regardais dîner , je les vois manger du paiu 
et quelques herbes crues , arrachées dans la 
vigne. Je les questionnai sur leur manière 
de vivre. Depuis long-tems nous ne vivons , 
disoient-elles , que de pain et d'herbes crues 
ou de racines ; leur teint verdàtre et mal-saia 
disoit assez qu'elles ne mentoient pas. 
; Quand ces gens sont malades , ils ne peu- 
vent changer de diette , ils sont stms re- 
mèdes j et j'ai vu le propriétaire de la cam-» 
pagne d'Horace , qui ayant la fièvre putride , 
n'aAToit pour toute nourriture qu'un peu de 
pain et d'huile rancc. Dans une promenade 
que je fis près d'Albane , le fus obligé par la 
pluie h chercher un abri 5 je trouve une 
xnaison .assez spacieuse placée sur le grand 
çhçmin. Un homme armé me pria de monter*. 
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Je monte I, et en trouve un autre couche' sans 
paUle sur de simples planches , il avoit la 
fièvre , et rien pour se couvrir. Je me vis 
bientôt avec trois hommes en haillons mou-- 
rans de faim et armes ; et je me dlsois , s'ils 
me volent du moins mon argent sera-t-il bien 
employé'. Je leur demandai de quoi ils vi- 
voient , c'e'toient des ouvriers , ils me firent 
voir un petit pain , chacun en avoit deux 
par jour ; mais cela ne suffit pas , leur dis-je , 
nous avons des herbes et pendant les ven- 
danges quelques raisins. L'un d'eux avoit cinq 
enfans ! ne voyant aucun ustencile de cuisine , 
je leur demandai dans quoi ils cuisoient. Nous 
ne cuisons jamais , nous n'avons tout au plus 
que du pain k manger , et quelques herbes 
crues arrachées dans les champs d'alentour. 
Et quand vous êtes malade? nous mourons (i). 

( 1 ) Ces trois paysans s'étant mis à parler entr'cui 
d'une pierre tombée du ciel à travers^ un arbre; je leur 
dépeigilis ces pierres dont j'ayois vu un morceau à 
Gœttingue. Ils me dirent qu'ils en trouyoient quel- 
quefois de pareilles dans la terre. Je me souvins alors~ 
de Tite-Lîve , qui parle d'une pluie de pierres tom- 
bée k Albane. Un paysan d'Albane à qui j'en avois 
parlé , charmé de gagner quelques sous , me promit 
de m'en apporter ; mais au lieu d'un bolide , il m'ap- 
porta une pierre noire , tranchante , taillée en pointe 
de flëcbe, sans doute d'une flèche de la plus haute 
#ntiqaitét 
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Il y a des hôpitaux à Rome , maïs les malar- 
des «Y ^^^ P^^ ^^ quantité' de nourriture 
qu'cxigeroit Fetat de foiblesse de tous les 
affames qui y entrent , et la grande con- 
currence des malades , ,fait qu'on est obligé 
d'en faire sortir les deml-convalescens , qui 
d'un bon lit qu'ils avoient , sont rejetc's dans 
les rues , et condamnés au régime mortel 
de l'extrême pauvreté. 

Qu'on se rappelle les galériens d'Ostie et 
qu'on se demande , si la rigueur du supplice , 
peut suffire à prévenir les effets de la misère 
et de l'abandon. Si je voulois élever une nation 
aux grands cnmes, et aux forfaits , je mettrois 
le désespoir d'un côté , et les supplices de 
l'autre ; mais la religipn enseigne aux Romains^ 
à souQrir ! et sur la route des souffrances la 
mort arrive toujours à propos. 

Qu'un souverain bienfaisant et bon doit être 
à plaindre de se voir entouré de lois telle- 
ment imparfaites , qu'il est forcé de punir les 
crimes nés des lois mêmes qu'il se voit appelé 
à défendre ! 

Je n'ai encore parlé que des maux physi- 
ques causés par la pauvreté* Il y a tel degré 
de misère où toute morale* devient impossi- 
ble. Qui oseroit parler de probité à l'homme 
qui meurt de faim , au père de famille qui 
voit expirer ses enfans y sa femme y sa mère , 
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80n père ? Qui oseroit parler de vertu à la jeune 
fille , qui voit sa mère mourir dans les tour- 
mens de la famine ? Et de tant de vices nés 
de la profonde misère , jaillit pour Tavenip 
une source nouvelle , inépuisable , de vices et 
de pauvreté'. Bientôt toutes les classes de la 
société seront également avilies , et avec toutes 
les vertus disparottront, enfin , tous les moyens 
de gue'rir de tant de maux. Etablissez-vous 
des maisons de charité' ? vous serez vole' par 
les inspecteurs. Fondez - vous des maisons 
d'éducation ? qui élèvera des enfans , lorsque 
tous les hommes seront ou vicieux ou igno- 
rans ou imbécilles ! Le souverain même por- 
tera avec effroi ses regards tout autour de lui, 
et cherchera en vain les moyens d'éteindre 
rincendie , qui déjà menace de le consumer 
lui-même. 

AUTRES CAUSES DE MALADIES. 

Après le tableau de la misère universelle , 
on peut se dispenser de parler de la mal- 
propreté , qui a une influence si puissante sur 
la santé. L'homme malheureux vit dans un 
tel abandon de lui-même , que cela seul 
suffiroit pour le détruire. La moitié de la po- 
pulation de Rome et tous les cultivateurs 
étant sans propriétés , les abris où ou le» 



f" 



Digitized by VjOOQ IC 



fi5a V o ir A.5i« 

place , ne sont jamais arrangées avec le soin 
que met un propriétaire , quand il bâtit pour 
lui*niéme. Les chambres fermées ont un air 
empesté , et celles qui ne le sont pas ; ou- 
irertes à tous les vents , sont mortelles pour 
des hommes baignés de sueur , qui viennent 
y chercher le repos au milieu des insectes , et 
quelquefois sur un sol humide et infect. 

Le régime des malades n'est pas moins 
mortel que la maladie même , et les apothi- 
caireries sç ressentent partout de la misère 
générale et du manque absolu de police ^et 
d'instruction qui regue à Rome et dans le 
liatium (i). 

De toutes ces causes , il résulte des mala- 
dies contagieuses d'une force toujours crois- 
sante, qui se répandent peu-à-peu dans les 
palais même des Princes et des grands , et 



( 1 ) Les apothicaires ne ^ sont point à Rome dans l'u- 
sage de metlre ni adresse ni étiquette à leurs remè- 
des , ce qui occasionne des méprises continuefle$. On 
m'a parlé d'une personne qui, au lieu de purgatif ^ 
arala de l'onguent mercuriel ; et d'un domestique qui y 
faute de savoir les doses de son opium , mourut pour 
en avoir trop bu. Un médecin m'a raconté qu^il avoît 
été d'usage à Home que, quand on appeloit un mé- 
decin auprès d'un malade ^ le Docteur répond oit : 
ifu'on $aigne d'abord et puis j'irai voir ce que c'est^ 
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qiiî , si Ton n'y parte remède , menacent 
d'exterminer les restes des Romains. Il est à 
croire que les maladies contagieuses , conti-* 
nuellement nourries par des causes toujours 
croissantes , peuvent arriver à produire des 
n^aladies semblables à la peste. 

11 n'y a presque pas un lieu habite' , où l'on 
ne trouve une cause^ locale de maladie. La 
petite ville de Nettuno une des meilleures du 
Latmm , porte dans sa forme singulière l'em* 
preînte de la terreur des corsaires. Il y avoît 
dans le moyen âge y un château fort , bâti sur 
la mer , entoure de hautes murailles , et lea 
maisons de la ville étoient hors du château* 
^Maintenant toutes ces maisons ont e'të pour 
ainsi dire , se reTugier dans le château f car 
toute la ville y est entassée , et remplit com-^ 
plétement l'aïre de son quatre'. Dans cet 
entassement de maisons serrées et hautes ^ 
où Ton voit à peine le jour dans des ruelles 
étroites et mal-propres, l'on a trouvé moyen d« 
, placer un église au centre , et dans ce tas 
de bâtimens infects et étouffés , on entass€» 
les morts au milieu des vivans ! Quand il y 
a des maladies contagieuses , il se trouve 
précisément au centre de , ces habitations 
serrées , un foyer de peste toujours actif, 
et qui faute d'air j sf concentre toujou^i 
d'avantage», 
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Dans tout le Latium , les maisons isolées 
sont presque toutes auprès de quelque mare 
d'eau , qui suffit pour donner la fièvre au^ 
moins à une maison. A Rome l'on avoit soin 
autrefois de construire de grands réservoirs 
d'eau proche des maisons y et de ces réser- 
voirs , ne'glîge's aujourd'hui , s'exhale un • air 
fe'tide. 

La police de Rome a donne' des ordres 
précis , affiches dans les rues i pour faire 
jetter les immondices dans tel lieu désigne. 
Ces immondices entassées et presque jamais en- 
levées fermentent en raison de leur ma^se. 
Toute la place d'Espagne s'élève peu à peu 
par toutes celles qu'on y laisse entasse'es. 

Quel est le cultivateur qui possède un man- 
teau pour se couvrir ? quand il revient du 
travail baigne de sueur ? lequel a du linge à 
changer? lequel n'est pas à demi-nud dans 
ses haillons ? Qu'on ajoute à tant de causes de 
maladies , les maux que produit chez les plus ro- 
bustes, surtout dans les grandes villes l'immora- 
lité' inséparable de la misère du peuple, et l'on 
ne demandera plus comment on meurt à, 
Rome ; mais bien comment on peut y vivre. 

Je le demande maintenant ; toutes ces 
causes de maladies que j'ai à peine indiquées, 
étant données, que reste -t -il à faire au 
mauvais air de Rome ? J'avoue que je ne 
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considère plus cet air fiévreux , auquel on se 
plaît à attribuer , ce qui n'est que Fouvrage 
de Fhomme ; je ne le considère plus dis-je , 
que comme la lumière du canon qui met le 
; feu à la charge , ,et qui n'est rien si elle 
n'est placée sur un foyer d'explosion. Ce 
foyer existe partout ^ une fièvre suffit pour 
le développer. 

Mais les riches , dira-t-on , ne sont ils pas 
quelquefois victimes du mauvais air? sans 
doute ils prennent aussi la fièvre et en meu- 
rent quelquefois (i). Mais k Rome il y a un 
levain de putridité , qui atteint enfin le» 
palais même , où l'on meurt souvent des effets 
toujours croissans de la misère que l'on n'a 
pas daigne' secourir , et le Prince même peut- 
être atteint et consumé par les feux qu'il n^a 
pas voulu éteindre dans la chaumière du 
pauvre. 

Je n'ai point insisté sur la mal-propreté 
universelle dont on voit des traces honteu- 
ses dans les palais même. J'observerai seu- 



(i) n est bien rare que les gens riches éprouvent 
llnfluenee du mauvais air. Aucun Sénat en Europe 
xi'a compté autant de vieillards que le sacré collège , 
o& il y a plus d'octogénaires que dans aucun autrt 
corps. . r 
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leraent que , même dans l'air pur des Alpes^ 
une mal-propreté mille fois moins concentre'e 
qu'elle ne Test à Rome , paroiî être une des 
causes du cretinisnie et de Fabâcardissement 
de la race humaine. Car depuis que les 
habitans du Bas-Yalai» ont acquis quelqu'ai- 
sance et des lumières , le nombre de cré- 
tins y a beaucoup diminue'. 

U n'y a pas de ville moins sujette aux 
incendies que la ville de Rome , . ce qui 
n'est assurément pas l'effet d'une bonne 
police ; car je doute qu'on y ait des pom- 
pes à feu , mais bien de la manière de bâùr, 
et surtout du peu de feux qu'on y fait. 
La dure'e des maisons peut bien être une 
cause de putridité ; car il est à croire qu'il 
n'en est aucune où la fièvre putride n'ait 
régné une fois et n'ait laissé quelque reste 
de levain. 

L'usage des familles pauvres , de cou- 
cher dans un même lit , n'est-il pas sou- 
vent mortel pour toute la famille? croit-on 
que ces gens changent toujours de lits et 
d'habits ? *— - La pensée se refuse à détailler 
les suites innombrables d'une misère univer- 
selle y et quand on réfléchit aux résultats 
d'une mauvaise police , il faut s'applandir 
de voir de tems en tems la ville de Cons— 
tantinople reuouvellée par des incendie^. 

II 
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Il en 6àt des maladies physiques ^ tomme 
des peines de Tâme. L'âme forte et bien 
préparée les reçoit avec indiHereoce ^ tandis 
que l'homme foible et sans énergie succombe 
i tous les maui» 

Rien ne seroit plus difficile que de trou- 
ver des remèdes k tant de maux invëtërës* 
L'application immédiate des principes des na-* 
tions éclairées ne seroit pas sans danger à 
Rome» Il faut , dans l'application que l'on 
fait des principes ^ avoir presqu'autant d'é- 
gards à l'individualité du cas > qu^à la gënë^ 
ralitë du principe. Le libre commerce des 
denrëes est en soi un principe respectable ^ 
mais l'application qu'on en a faite à Rome > 
est une des causes de la misère du peuple. 
U eut fallu y arriver peu-à-peu , et soutenir 
iong^temps la classe indigente contre le ren** 
chëHssement des denrëes. Les bons princi** 
pes ne sont guère faits que pour les états 
sains et vigoureux ^ et le régime des forts 
n'est pas toujours immëdiatement applicable 
6ÙX fbibles^ 

Pour achever l'article du mauvais air du 
Lalium je raconterai un fait qui me paroit de 
quèlqu'importance. 

Ardëe , a de tout temps passe ^ pour le 
lieu le plus mal-sain de la campagne de Rome. 
£ënëque ^ en dëdamant contre les vices dei^ 
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«Romsâns , dit que , prêcher aux Romains la 
vertu c'est prêcher la sanlë aux habitans 
d'Ardée. J'ëtois très curieux de voir enfin 
cette ville si antique et si renomme'e par 
son mauvais air. Je ne pouvois me détacher 
de Fidëe de quelque marais voisin j et je 
me faisois d'Arde'e une image hideuse. — Je 
venois d'Antium , j'ëtois à une demie-lieue 
d'Ardëe , . le pays ëtoit charmant , partout 
des prairies de la plus grande beauté , à ma 
droite je trouvois les collines volcaniques 
que j'avois pejrdu de vue depuis quelques 
jours; leur escarpement du côte de la mer , 
( dont elles sont éloignées de presqu'une 
demi-lieue , j est à pic dans quelques en- 
droits , et le haut des collines, forme des 
espèces de plateaux verds , très étendus. En 
me rapprochant davantage de cette ville , les 
prairies e'toient encore plus riches , et l'es- 
pace entre les collines fprmoit des valions 
irais ^ fertiles , arroses par de belles sour- 
<xes sans aucune eau stagnante. J'eusse voulu 
habiter ces riches prairies ëmaillëes de fleurs 
et y établir une colonie Suisse. Bientôt je 
vois devant moi un grand château place sur 
le bord d'tm rocher , à côté du château 
«ne port^ de ville , un chemin escarpé pour 
y monter j c'étoit Ardée , j'arrive à la ville, 
^ au lieu de rues, je ^'aperçois qu'une 
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quinzaine de maisons , placées sans ordre sur 
une grande prairie circulaire , d'une belle 
verdure , toute entoure'e de pre'cipices formes 
par des rochers à pic , ou de murailles de 
la plus haute antiquité' , bâties dans les en- 
droits où le rocher n'e'toit pas entier. J'avance 
jusqu'aux bords du précipice, et je vois, 
sous le plateau de la ville , des vallons e'troits, 
fertiles , arrose's par les plus belles eaux. La 
ve'ge'tation est si riche dans ces vallées , que 
j'y ai vu des plantes de quinze pieds d'e'le'- 
vation , que je prenois d'abord pour des ar- 
bustes rares , et qui n'e'toient que des as- 
perges! Depuis le haut de la ville , je voyois, 
vis-à-vis de moi , d'autres plateaux verds , 
beaucoup plus grands , places sur des ro- 
chers très escarpes, entre-deux des vallons 
charmans et solitaires , d'une verdure e'cla- 
tante , et partout les plus belles eaux ! G^mme 
ces apparenîDes sont trompeuses! me disois- 
je à moi-même , la peste n^habite-t-elle pas 
ces prairies charmantes ? 

Le lendemain , je rencontre sur un pont 
un homme de trente à quarante ans, au 
"teint frais et vermeil , qui avoit l'air de 
jouir de la plus belle santé'. Pour vous , lui 
dis-je en l'abordant , vous n'êtes sûrement 
pas d'Arde'e , de cette ville mal-saine où tout 
le monde est mourant ?— D se mit à rire, il 

K 2 
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y a seize ans que je n^en suis pas sorti. — • 
Et vous n'y avez jamais e'te' malade ? — jamais. 

— Aprenez-raoi je vous prie votre secret. 

— Si chacun faisoit comme moi on s'y por- 
teroit bien. En e'ie' , me dit-il , il fait dans 
ces vallons une chaleur étouffante pendant 
le jour , et au coucher du soleil un froid su- 
bit insupportable. Les pauvres ouvriers mal 
vêtus , mal nourris , et encore plus mal èon- 
seilles, se couchent quelquefois sur l'herbe 
pour se rafraichir , et en meurent. Pour moi, 
je rentre chez moi , je mets un manteau , 
ou bien je me chauffe. Il me dit y que dans 
les mois mortels , d'Août et de Septembre, 
les vents etoient très re'guliers 5 le matin on 
«voit le vent d'Est , ^à midi le vent d'Ouçst, 
elle soir un vent du Nord glace'. Comment 
se pouroit-il que dans un désert , sans au- 
tre abri que quelques cavernes , ou quel- 
ques ^laznres de'goutantes , ouvertes à tous les 
vents , des ouvriers baignés de sueur , sans 
manteau pour se couviir , sans nourriture 
chaude pour ranimer la transpiration , ne 
mourussent pas dans ce froid àubit ? 

Il y a plus : Les cultivateurs du Latium , 
toujours étrangers au sol qu'ils cultivent , le 
sonv également à l'air qu^ils respirent ; ils 
n'ont jamais l'avantage de s'acclimater , et 
de se former des habitudes convenables à 
îeur sante\ 
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/ Les ouvriers de la campagae de Rome 
sont mille fois plus malheureux que les serfs 
d'aucun pays de l'Europe , et plus négliges 
que les bctes de somme du Suisse le plus 
pauvre. 

Il seroit, ce me semble, de la plus saine 
politique , et sans doute ausôi du devoir du 
souverain de veiller à la conservation des 
hommes qui font vivre FEtat et le Prince ^ 
et de faire ^ pour les cultivateurs du Latlum, 
ce que le maître le plus dur fait pour ses 
esclaves , et le propriétaire cultivateur pour 
ses bestiaux. 

Il faudroit faire un code blanc pour ces 
esclaves adventifs , comme on a fait un code 
noir pour les esclaves achetés en Afrique. 
II faudroit créer un magistrat prolecteur des 
ouvriers cultivateurs , qui eut chaque année 
la note exacte de^tous ces malheureux , de 
leur âge , de leur Heu de naissance , de 
leurs enfans , de Tëlat de leur santë etc. 
Au lieu de bâtimens pompeux où aboutissent 
tous les projets que Ton fait à Rome , U 
il faudroit obliger les propriétaires ou leurs 
fermiers à bâtir des cabanes saines et pro- 
pres , bien garnies de paille pour y cou- 
cher les ouvriers. Il faudroit les y faire ren- 
trer à certaines heures , leur prescrire une 
nourriture saine y en séparer les malades ^ 

R 5 
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que l'on feroit porter dans des maisons ar- 
rangées à Rome pour la classe des ouvriers. 
Les moissons et semailles finies , on ren- 
verroit les étrangers chez eux , et on leur 
procureroît les moyens d^y arriver. L'on au- 
roit soin de ceux qui restent en leur pro- 
curant de Touvrage , ou bien en les soignant 
dans des maisons arrange'es pour les mala- 
des et les infirmes. Il seroit peut-être boa 
de réunir ces ouvriers en corporations, (i) 
de leur faire e'iire leurs inspecteurs , tire's 
de leur corps et subordonnes au magistrat 
protecteur , qui leur donneroit un petit sa- 
laire. Un ou deux me'decins seroîent ad- 
joints au magistrat , et l'on publieroît cha- 
que anne'e un rapport officiel sur l'ëtat des 
seuls cultivateurs' qu'il y ait dans la cam- 
pagne de Rome. Comme le Gouvernement 
de Rome est pauvre , et que les fermiers 
et les grands propriétaires gagneroient in- 
finiment au bien-éire des cultivateurs , il se- 
roit juste que tout se fit à frais communs, 
et par ce moyen cet acte d'humanité et de 
politique coûteroit très peu au souverain , 



(i) Les Savoyards avoient formés^ une corporation 
semblable à Paris. Je ne sais si elle existe encore , 
iuais elle n'a eu que les plus heureux effets , pour 
^ux-mêraes j et pour les personnes qu'ils servoieni. 



Digitized by VjOOQ IC 



bansleLatium. 265 

qui pouroit se flatter de parvenir enfin ati 
grand but qu^il ne perdra jamais de vue , 
défaire cultiver la campagne de Rome par^ 
des cultivateurs propriétaires , établis dans 
le sol w^ême qui! ils font valoir ' 

L'AIR DE LA CAMPAGNE DE ROME 

n'a point été mal-sain autrefois. 

Strabon dit : tout le Latium est ffertiîc , 
excepte' quelques places près dé la jtïer ovl 
le sol est mare'cafiieux , et mal-sain , comme 
par exemple dans le territoire d'Arde'e. 

Pline, au Livre 18. Chap. 5. , s'exprime 
plus positivement : « Qiiand on veut acque^ 
» rir un domaine , trois choses, avant toUt > 
n sont à considérer : Feau , le chemin c*t ' lé 
))• voisin : Pair n'est point ici une con^idé-^ 
)> ration majeure, comme on voit. li njomë 
)) que le trop malheureux Rcrgulus avoît 
»* coutume de dire qu'il rie faut pas acque'* 
3) rir un domaine dans lies- lieux les pKi^ 
y) fertiles s'ilà sont mal-sains , ni dans les lieûxf 
» les plus sains s'ils sdnt steViles. Voici ua 
)) passage me'morable : On ne eonrioU pas 
)> toujours la bonle' de l'air d'un lieu par là* 
)) couleur des habitàns, car ceux qui sont 
» accoutumés à un air pestilentiel ne lais-* 
y> sent pas d^y vivre. Il y a aussi des en-* 

R 4 
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» droits , où Faîr n'est bon qu'en certain» 
)) temps de l'annçe, )> 

Varron assure que les Romains qui vîvoient 
toute Fanne'e ii la campagne, jouissoient 
d'une meilleure santé que les habitans de la 
ville. (L, 11, au commencement. ) « Ce ne 
» fut pas sans raison que nos ancêtres don^ 
y> nèreqt la pre'fe'rence aux tribus de la çam- 
> pagne sur les tribus de la ville. -— Ils 
y> avoiènt divisé leur temps de n^anière à être 
)) huit jours occupés aux travaux de leurs 
>) champs ) et à faire au neuvième les a&- 
^ faires qu'ils avoient à la ville. Tant qu'ils 
}> restèrent fidèles à ce genre de vie , il eu 
)) résulta que les champs étoient de la plus 
:f> grande fécondité , et qu'eux-mêmes jouis^ 
>) soieat de |a plus parfaite santé », dans 
cette même campagne oit Vot% meurt çiu- 
lourd'Jb^i de la peste* 

: ÇoIuipeUe parle de la force de corps des 
Romain^ , qui vivoîent toute l'année dans 
)e^ .champs y c'est^à-><lire dans la campagne 
^e Ronie> Jl met ces laboureurs triompha^ 
^urs en opposition avec les Roniains de sou 
^ems , tellement énervés par leurs vices , gue 
fifi mort ^ dit«-i| . } troupe peu de chose d 
changer en eux ; c( tandis que les anciens 
)) {Vomains toujotirs occupés à h chasse , ou 
}) ^U? trsivaw Je leurs champs ^ surpaasoieni 
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V à la guerre les habitans de la ville , et par 
» la force du corps , et par Fhabitude des 
Oi) travaux pénibles »• 

Caton dit : que quand on achète une cam- 
pagne j on doit choisir un air sain , et il le 
^^it y comme on l'eut dit en Suisse , ou dans 
tout autre pays' dont Fair seroit sain à peu 
d'exceptions près , comme c'est le cas dje tous 
les pays du monde. 

(( Palladius avertit de ne pas acheter une 
3> campagne dans le fond des valle'es , parce 
» que l'air en est souvent mal-sain. » N'est- 
ce pas dire , qu'il est sain partout ailleurs ? 

Pline le jeune en parlant de son Lauren- 
tum , re'pule' mal-sain aujourd'hui , ne dit pas 
wn mot du mauvais air. La preuve que l'air 
en etoit bon , . quoique très près du marais 
d'Ostie , c'est que la côte e'toît garnie de 
maisons de campagne , habitées par les plus 
riches Romains qui , ayant à choisir dans les 
trois parties du monde , pre'fe'roient à tout 
l'univers connu y la campagne aujourd'hui 
empestée de Rome ( l ) ! 



( 1 ) Après la prise et la destruction de la ville de 
B-ome par les Gaulois y dans la trois cent soixante-cin« 
quième année de Rome , les tribuns du peuple firent 
Ja mo^tlon d'abandonner les mazurès de leur patrie 
pour aller s'établir dans la belle ville de Vejes; çon» 
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Avant Romulus cinquante-lrois peuplades 
occupoient ce Lalîum aujourd'hui si mal-saln 
et si désert , et les premières villes avec 
lesquelles Romulus fut en guerre , n'e'toient 
pas A deux lieues de distance , de quel- 
que autre ville , cependant chacune pouvoit 
mettre une petite arme'e sur pied. 

Durant les six premiers siècles de Rome , 
les Romains vivoient tous à la campagne ; 
et le petit peuple restoit toute Tanne'e à la 
ville. Les habitans du Latium de ce tems 
là e'toient , comme nou^ venons de le voir , 
fameux par la force de leur corps , et par 
une santé , que tous les auteurs , qui e'cri- 
voient au tems de Rome corrompue , met- 



scrvée entière et toute à la merci du vainqueur. Ca- 
mille, dans le discours qu'il fit pour détourner les 
Romains d'un projet si funeste , leur fait sentir tous les 
avantages de leur ville-mère , et dans l'énuméralion 
de ces avantages il parle de Vair parfaitemerU sain , 
de sept collines , aujourd'hui empestées , de Rome , 
qu'il appelle saluberrimos colles, 

<( Non sine causa diî hominesque hune urbi con- 
« A^\iA2ilocum elegerunt : Saluberrimos colles^ flumen 
» opportunum quod ex mediterraneis locb fruges de- 
» vehantur , quo maritîmi commeatus excipiantur ; 
» mare vicinum ad commoditates, neo expositum ni-- 
:> mîa propinquitate ad pericula classium exter- 
3) narum. etc. » Tite-Live. Liy. I. à la fin^ 
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toient sans cesse en opposition avec celle 
des Romains e'nerve's de leur tems. 

Il y a moins d^eau , et probablement moins 
de marais , aujourd'hui dans la campagne 
pestilentielle de Rome , qu'il n^y en avoit 
dans le tems de sa plus grande population. 
Les marais Pontins , sont plus combles au- 
jourd'hui , qu'ils ne l'etoient alors , puîsqu'au 
tems d'Homère , une partie de ces marais 
etoit couverte par la mer , qui faisoit une 
tle de la montagne de Circe'. Le marais 
d'Ostie étoit plus grand qu'il ne l'est au- 
. jourd'huî. Le lac d'Albe fut saîgne' pendant 
le siège de Veies , et Pline parle d'un lac 
place sous Arlcia , ( dont nous voyons en- 
core le bassin , ) qui paroît avoir disparu au 
tems de la republique. 

Je ne vois qu'un changement essentiel 
arrive' à la campagne do Rome , qui ait pu 
influer sur l'air du pays , c'est le de'nuement 
« absolu d'arbres, dont cette terre tourmente'e 
par tant de lois meurtrières , est afflige'e 
maintenant. Les fièvres putrides finissent 
aussitôt que les pluies commencent. Cet in-» 
dice , ce besoin d'humidité' semble redeman- v 
der à l'homme ses superbes ve'gëtaux , dont 
il a si indignement dépouille' cette terre jadis 
si féconde et si dégradée aujourd'hui. 

Les grands et les riches, n'ont pas asse» 
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présent à l'esprit , que maigre' l'indëpcndance 
que la fortune semble leur donner , ils sont 
moralement et physiquement dans un contact 
perpe'tucl avec tous les hommes qui les en- 
tourent. Une longue pauvreté' ^ une longue 
ne'gligence dans tout ce qui tient à la pro- 
preté' , un long entassement de misère et de 
maladies , laissent d'invisibles traces , sur- 
tout ce qui approche el sur tout ce qui en- 
toure le riche. Ce levain de la mort fermente 
dans les chaleurs , et ses feux vengeure 
atteignent enfin l'homme puissant , insensible 
aux maux qu'il eut pu prévenir. 

Je conclus de tous ces faits : qu'il peut 
bien y avoir dans l'air du Latium une dis- 
position à la fièvre, mais qui ne devient putride 
que par des causes étrangères à l'air. La 
culture du sol , les arbres , l'aisance et sur- 
tout les mœurs simples des premiers habi- 
tans de cette terre fameuse , paroissent les 
avoir préservçs des maladies mortelles que 
l'on attribue de nos jours à l'air, pour n'avoir 
pas la peine d'en trouver la cause sur la 
.terre , et chez les hommes dont le devoir 
seroit de les prévenir. 

Sous les empereurs , les vices des Romains 
semblent avoir rendu les fièvres quelquefois 
mortelles déjà au tcms d'Horace. Aujourd'hui, 
le manque d'arbres, la pauvreté univer^ella 
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avec tous les maux qu^elle traîne à sa suite ; 
une police négligente et sans lumières , qui 
ne sait pas même copier les lois des nations 
e'clairees , ont rendu les deux tiers de ce 
peuple aifamë , si de'bile et si abâtardi ^ 
qu'ime le'gère cause de maladie , qui ëtoît 
sans effets au tems des mœurs et des lois de 
l'ancienue Rome , suffit aujourd'hui pour 
donner la mort, à une grande partie de cette 
ville , toujours destinée à ne ressembler à 
aucune autre , ni dans le bien , ni dans le 
mal qu'on en peut dire. 

CULTURE DE LA CAMPAGNE DE 
ROME APPELÉE AGRO ROMAND. 

Un jeune paysan de Pratica me dit : qu'il 
t^noit à ferme une rubbia du meilleur terrain , 
qui à la dernière récolte , lui avoit rendu 
vingt et cinq rubbie de froment. Comme le 
terrain en est t,rès bon , il n'y avoit semé' 
qu'une rubbia ( 1 ) , tandis que dans les terres 



(1) La rubbia de froment pèse64o.% livres (12 on- 
ces,) et k rubbia de terrain contient 4866. toises quar- 
rées. Cet arpent de la nouvelle Rome contient plus de 
six des arpens de Fabricius et des anciens Romains^ 
qui n^étoieut qtK*. de 28,800 pieds qnarrés , comme on 
peut le voir dans Quintilien Liv. I Chap. IX.j et 
dans Pline. 
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de moyenne qualité on sëme comniunémeni 
une l'ubbia et demie. Il payoit de ce champ 
"vingt et cinq piastres de ferme. 

Le prix commim du froment avant la re'- 
volution y étoit de six à huit piastres; en 1802 , 
il a varié de 22 à 5o piastres. Il est vrai que 
depuis la révolution et la dépréciation des 
monnoies y on disûnguoit entre grosse et 
fine monnoie. La grosse monnoie , que Ton 
auroit dû appeleryaa*^^ monnoie , puisqu'elle 
annonçoit un prix réellement faux , valoit 
presque un tiers de moins que la bonne 
monnoie. Malgré cette différence , on pou- 
voît compter que le blé avoit au moin?" 
triplé de prîx , ce qui eut été avantageux 
au -cultivateur propriétaire. Mais comme dans 
la campagne de Rome , il n'y a point de 
cultivateur propriétaire , ces prix n'ont fait 
qu'enrichir les Princes , les couvents et sur- 
tout quelques fermiers en chef, et appauvrir 
le cultivateur même , qui ne pouvant pas 
hausser le prix des journées en raison de la 
hausse des denrées , mouroit de faim. 



On peut remarquer dans tous les pays que la peti- 
tesse de la mesure du terrain est presque toujours en 
raison inverse du prix. Là où le teiTain est à bon 
marché sa mesure sera plus grande; et îaTersément» 
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Lorsqu'on i8o3 , la monnoie fut Femise 
à son ancien taux , il y eut pour ainsi dire , 
un combat entre les prix en mauvaise mon- 
noie que Fou venoit d'interdire , et les prix 
en bonne monnoie qui ëtoient les seuls 
admis. Le marchand qui avoit vendu à 
troi$ piastres mauvaise monnoie , continuoit 
quelques fois à demander trois piastres , et 
ce passage des anciens prix aux prix verital)les 
fut très pénible pour les pauvres. Quelques 
marchands furent assassinés , car le méconten- 
tement , qui en d'autres pays seroit re- 
tombe' sur Jes ve'ritables auteurs du mal, tombe 
à Rome sur quelques individus, qui sem- 
bloient immédiatement coupables aux yeux de 
ce peuple plus sensible que raisonneur. 

Dans un ouvrage sur la culture de la campagne 
de Rome présenté à Pie VI. j'ai trouvé les faijs 
suîvans. La campagne de. Rome contient 112, 
909 rubic, ou 940. miglies quarrées de 74 au 
degré. (1) Deux cinquièmes de ce terrain 
appartiennent à l'église, c'est-à-dire aux cou- 
vens , aux confrairies. etc. , et les trois au- 
tres cinquièmes à des propriétaires laïcs au 
nombre de cent. Je ne connois pas les limi- 



(1) Un peu plus <}ue 1Q7 lieues quarrées de aS au 
degré. 
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tes de ce terraîti ^ mais je sais qu^il va de^ 

puis la mer juqu'aux montagnes de la sabine. 

Dans cet ouvrage les fraix de culture- 
d'une rubbia de terrain sont indiques à 4o 
ëcus ou piastres. 

Six labours e'valûe's k l4piastre5« 

Pour semature , une rubbia et 

demie. >iû. 

Engrais de terre noire et sarclage 6. 5a- 
Moisson , charroir , battre- 8. 5o. 

ml — ■!> in tr 

4o- 

Vingt piastres est le prix commun de ferme 
pour une rubbia de bon champ. Voici d^au-*- 
tres faits que j'ai recueillis. Le prix d^une 
journée est de vingt bîijochi ou d^in cin- 
quième de piastre. Mais Jes ouvriers qui en- 
tendent la vigne ont le double. L'ouvrier en- 
gage' par mois a par semaine deux livre» 
de viande , du pain , un peu d'huile et de 
sel et trois piastres en argent pour le salaire 
du moins. 

Les champs sont ensemence's chaque troi- 
sième année. Us sont une anne'e en jachère, 
une année en labour et une anne'e à pro- 
duire. On les laboure six fois ; le premier 
labour s'appelle rupitura , le second recon- 
dilùira ^ il doit être d'un piei et demi de 
profondeur , le troisième refenitura le qua- 
trième 
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trîèmc rinquartatura , le cinquième rifres^ 
catura , sixième sematura. Ces diffe'rens lar 
bours doivent être faits dans toutes les dk^ 
rections. » 

Il tombe environ un tiers de pluie dans 
les pays meVidîonaux de plus que dans le 
Nord j et toute cette masse d^eau tombe cer- 
tainement en dii fois moins de temps à Rome 
qu'en Danémarck , où Ton ne voit presque 
jamais de grosses gouttes , ni de fortes aver- 
ses (1) comme U y en a très-frëquemment 
en Italie. Voilà pourquoi le cultivateur ro- 
main est oblige' de prendre les plus grandes 
précautions contre les ,eauï de pluie , comme 
on faisoit déjà du temps de Virgile, Il y a 
dans tous les champs de la campagne de 
Rome trois espèces de fosséç. Premièrement 
les petits fossés parallèles à environ trois 
pieds de distance ^ que les Anciens appe- 
loient liras. (2) Ces fossés parallèles appelés 



(1) Oa ne voit presque jamais en Danémarck que 
des pluies très-fines et rien n'y est plug rare que 
le tonnerre. La quantité d'électricité visible paroit 
être en rapport avec la grosseur des gouttes de pluie j 
car a Rome il y a , du moins en hiver, quatre ou 
cinq fois par semaine des éclairs et souvent du ton-- 
nerre , et des pluies d'une abondance singulière. 

(2) De Hrœ vient le mot délirer^ délire. Délirer c'est 

S 
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autrefois Elices sont traversés par de plus 
grands fossés , placés à de plus grandes dis- 
tances. Enfin de plus gi^ands canaux appelés 
colliquiœ acbëvent d'enlever les eaux sur- 
abondantes. 

J'ai observé que le sol volcanique de la 
-campagne de Rome est sujet à former une 
espèce de croûte à sa surface. Je ne sais si 
cette obserVadoD peut avoir quelqu'in- 
fluence sur la culture, ^ ou sur la salubrité 
;<lu solp 

Les Romains ont encore la oême char- 
rue qu'Us avoîent il y a deux ou trois mille 
ans. Il y a, dans le musée du collège Ro- 
main , un attelage Complet de charrue en 
bron^e^ qui a Pair d'être copié d'après les 
-charrues modernes. Ces charrues n'ont point 
de versoir. C'est un simple timon ayant 
pour soc une espèce de crochet (i) au bout 



sortir avec la charrue de la ligne droite. Pliiie 
L. 18» Le mot prévariquer étoit aussi un terme de 
laboiureur. ^ * 

(i) Il a dans l'admirable traduction allemande 
des Georgîqùes de Virgile de Voss la représcnta- 
tioil d'une vingtaine de charrues antiques faites 
d'après des médailles. J'observerai que la charrue 
• moderne des Romains a plus de rapports avec la char- 
rue de Pestum qu'avec celle que Voss donne pour 
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duquel il y a uq fer applati en dessous , 
appelé' gumara ^ qui soulève, la terre. Sijif 
le derrière du ti&noa s'élève un bâton drq;it 
(Jïbiara) qui sert de corne ou plutôt ; de 
gouvernail à la charrue j le conducteur l^i 
tient d'une main , et , quand la cliarfue 
n'enfonce pas assez y il met le pied gau^ 
che sur le , derrière de la charrue , " et se 
laisse emporter avec elle. Quatre , six , jusf 
qu'à huit bœufs sont altelqs de front â ua 
bâton très-'e'pais , je dirois presqu'à ^un^ 
poutre (i) qui traverse le timon burro. IJ 
parDÎt que la me hode des Romains, d'âtte^ 
1er tous les chevaux de front à leurs char^ 
de triomphe , avoit e'te' prise de l'habitude 
de placer de cette manière leurs bœufs k 
leurs charues. Les premières enseignes ro- 
maines etoient une botte de foin attache'e au 
bout d'une perche ; tout , chez ce peuple 
guerrier et laboureur , porloit l'empreinte de 
ses mœurs simples et rustiques. 

l'ancienne charrue du Lalium. Il paroît par ces rer 
présenlatîons que la charrue romaine est la même 
que celle des Grecs , qui sans doute lui avoit servi de 
modèle. 

(i) C'est ce bâton auquel tous les bœufs sont attelé^ 
que les Italiens appellent giogo , joug, La cérémonie 
^lumiliante de faire passer les vaincms sous le jougj, 
«appose un joug de cette espèce^ # 



Digitized by VjOOQ iC 



^fj6 V O Y A C B 

Il y a deux espèces de fermiers dans le 
Latium^ des fermiers à neuf années de bail , 
et des fermiers perpe'tuels , {emphyteutici). 
Ces derniers perdent leur bail quand ils 
sont deux ans sans payer le prix de la ferme. 
Dans ces années de disette plusieui^s de ces 
demi - proprie'laires ont perdu leur fonds 
ftute d'avances pour la culture* Ainsi le 
haut prix des denre'es , au lieu d'enrichir 
te petit cultivateur , n'a fait que le de'truire 
en obligeant les plus pauvres à renoncer k 
rhe'ritage de leurs pères , parce qu'ils man- 
quoient de fonds pour faire aller la culture 
et payer la censé. La dépopulation de la 
fcampagne de Romie , an lieu de diminuer 
Jpar le renchérissement des denrées , n'a fait 
qu'augmenter (i) dan;S ces temps de chertéi 
L'on est encore aujourd'hui dans l'usage 



(i) Si le gouyernement étoit jamais sérieusement 
occupé de l'idée d'établir des cùtivatenrs dans la 
campagne de Rome, îl faudroit commencer par éta- 
Hîr une caisse de crédit pour les pauvres cultiva- 
teurs , à l'instar de celle que l'on à établie en Qane- 
niarck. Gommé je suppose que l'on ne feroit des 
avances qu'à des cultivateurs întelligens; un pareil 
établîsemeat (qui ne préteroit qu'avec précaution) 
setolt peu èoûtéux. La surveillance mèmt , qu'il exî*- 
geroài , dônneroit Heu à de fréquentes communications 
entre les cultivateurs et les hommes éclairés chargés 
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de brèler le chaume dans les champs ^ pour 
engraisser la terre , précisément comme au 
temps de Virgile. Cette ope'ration se fait 
dans les grandes sécheresses , et il arrive fre'» 
querament que des haies ou des forets ea 
sont incendiées. 

L'extrême pauvreté' et les richesses extrê? 
mes , rendent toute lumière également îm-r 
possible. Le prince romain» élevé' dans le 
luxe et dans les richesses , entoure' dès son 
enfance de serviteurs vils et îgnorans y ne 
sent pas mieux le besoin de cultiver ses 
terres , qu'il ne sent la ne'cessite' de culti- 
ver son esprit ; et le véritable cultivateur , 
Touvrier né dans le mendicité ^ privé d'insr 
truçûon pour concevoir une entreprise , e% 
de fonds pour l'exécuter, demeure aussi nul 
que son maître. Retranchez quelqi).ea jouisr 
sances sensuelles , et vou? tvouyere;^ 3^ sou* 
des formes différentes upe parité parfaite 
de misère réelle entre les deux cla^s ex^ 
trémes de la société , dont Tinje ?st Xqv^r^ 
mentée par les privations qu^ opi^pe la sa-» 



de cette suryeiUance. Maintenant le haut prix de l'ar- 
gent rend les riches toujours plus riches et les pauvres 
toujours plus pauvres ; bientôt tout le Latium sera en* 
tre les mains de quelques riches fermiers , qui en pwy 
|ageit>iit les dépouilles areo les prirvçes. 

s 3 
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ûéié , et Fautre par celle que donne là mi- 
sère ; et , si c^est par le nombre des idées 
et des sentimens qu'il faut mesurer le véri- 
table prix de la vie , le riche se trouvera 
aussi misérable par le manque de motifs, que 
le pauvre , par le manqué de moyens, avec 
cette différence cependant que Thomme blasé 
n'a plus de chances de bonheur à attendre, 
tandis que le nombre des objets de convoi- 
tise va croissant pour le pauvre en rai- 
son même de sa misère. 

CULTURE DE LA VIGNE. 

' Rien n'est mieux entendu dans Je Latium 
que la culture de la vigne , et rien ne Fest 
plusr mal que la mabière de faire le vin. 
La plupart de vignes de la ville de Rome 
et de ses environs sont soutenues par des 
roseanx ; plante's en treillage , d'environ six 
pieds de haut. Ces vignes sont tenues pro— 
jprement , attàche'es avec soin et très bieu 
taillées. On aufoit , dans ce beau climat , l'a- 
vantage de pouvoir y travailler presque tout 
l'hiver si l'on vouloit j mettre encore plus 
de soin. D'ailleurs rien n'est plus rare que la 
grêle dans le Latium où la nature semble 
e'ioîgner- tous les fle'aux de la terre. On y 
connoît, encore moins que la grêle, les han- 
netons^ qui font tant de ravages au-delà 
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des Alpes ; mais tous les avantages de la 
nature sont enleve's à ce malheureun pays 
par Fimperfection des Joîs. >^ 

J'ai vu dans les meilleurs vignobles, dif- 
férentes espèces de raisins ; mais on ne fait 
point un art de leur mélange comme dans 
quelques parties de FAIlemagne. 

Il n'y a rien de si beau que ces vignes 
mariées y comme dit Horace , aux peupliera 
élevés , où comme dans la Sabine , aux ci- 
lises parfumes , qui 9 au printemps, dëploienfl 
leurs grappes d'or sur la vigne a peine éclose. 
Bien de plus riche encore que les magnifi- 
ques festons des vignes de la Lombardie ^ 
balancés ^mollement d'un mûrier à l'autre à 
travers les e'pis de ble' ; mais tous ces ta- 
bleaux charmans ne sont point le résultat 
d'une bonne culture. 

Plus la culture des terres , en général , 
se perfectionne , et plus chaque espèce de 
culture tend à s'isoler y car le grand prin- 
cipe de la division du travail s'étend k tout, 
aux sciences comme à l'agriculture, à l'in- 
dustrie comme à la morale. Le cultivatepr 
qui partage son attention entre difierentes 
espèces de cultures , demeure étranger à 
toutes. Ses fonds se dispersent comme son 
attention , et , comme il n'y a de centre et 
de foyer d'activité nulle part y rien ne st 

S4 
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développe, rien ne se perfectionne. Le fer-^ 
mier Italien est trop pauvre d'esprit et d'ar- 
gent , pour avoir a la fois un attirail de 
cave et de vendange et un attirail de char- 
rue bien fait y et tous ces soins sont encore in- 
suffisans, s'il n'a pas assez de bctail pour 
faire aller cette machine embarrassée d'une 
culture trop étendue , ni assez de con— 
noisssnces pour en bien combiner les parties. 

La fausse application des fonds disponi- 
bles est une véritable calamité en écono** 
mie ; l'usage , je dirai presque la direc-^ 
tion des capitaux , a /ses règles constantes 
dont le développement feroit le sujet d'ua 
Ouvrage. J'ajouterai que la morale même y 
n'a pas une autre marche, que tout ce qui 
appardent à l'esprit humain où l'on n'arrive 
û aucun grand développement , ^que par 
des développemens partiaux et successifs. 
L'homme vraiment moral se donne de pré- 
férence les vertus de la place qu'il occupe , 
et ces vertus déviennent dans la suite le 
principe d'un développement ultérieur. Mais 
dans un foyer où les forces de l'homme aillent 
converger, il n'y a rien de grand à en attendre. 
Il y a un défaut de culture daps presque 
toute l'Italie , (il faut en excepter quelques 
parties du' Milanois et de la Toscane) que 
V6n n'a , oe' me semblé , point indique 
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etficore ; c'est que le plus souvent aucune 
culture n'y est à sa ventable place. On va 
planter les vignes dans les terres ù blé , et 
le blë dans les terres à vignobles y des bois 
dans les prairies , et rien dans les terres à 
bois. J'ai vu près de Cantalupo des champs 
escarpes et pierreux cûltive's en ble' , qui 
rendent à peine deux pour un , tandis que 
la vigne etoit placée dans le terrain lé plus 
gras et le mieux arrose' , et que le tiers 
du be'tail avoit péri de faim faute de foin 
pour le nourrir pendant quinze jours 
de neige. Le cultivateur Italien, n'ayant 
que peu de terrain et encore moins de 
fonds , ne voit jaûiaîs que le produit le plus 
prochain et le plus à portée de ses petite 
moyens. J'ai vu autour du célèbre et an- 
tique couvent de bt. Benoit, bâti près de 
la campagne de Néron , si singulièrement 
située dans les rochers de Sublaqueum , une 
belle forets de chênes verds , assise sur le 
roc blanc , nud et stérile en apparence ,^ 
mais qui , ayant des couches redressées ^ 
avoit quelque terre végétale dans ses inters- 
tices. .Un pays oà les rochers les plus nuds 
sont capables de produire de superbes forets^ 
auroit des richesses immenses , si chaque 
culture y étoit à sa place. Mais comment 
arriver à cette perfeciioa de culture , si c<î 
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n'est par un commerce très actif , întlm^ 
ment Ké à toutes les branches de la cul^ 
ture des terres , et favorisé par des lois 
d'une grande sagesse. Aucun pays du monde 
n'est plus éloigné de cette perfectibilité que 
le Latium , où au lieu de croître tout sem- 
ble frappé de dépérissement et de mort» 

DU VIN. 

Gomme on voit des sots avoir quelque- 
fois de l'esprit , et des hommes spirituels ^ 
être sots par moment ; on voit par un même 
renversement de combinaisons quelquefois du. 
très bon vin au-delà du Rhin y et du mau- 
vais en Italie. Si les Italiens s'avisoient de 
faire du vin , la France même seroit, forcée 
de lui abandonner une partie des nûUions 
qu'elle tire de ses vignobles ^ et qu'elle en 
tirera aussi long*temps qu'elle voudra favo- 
riser le commerce et l'agriculture ^ par des 
échanges réciproques. 

Heureusement pour la France que H per- 
fection des vins dépend de tant de choses ^ 
qu'il n'est pas à croire qu'on la trouve ja- 
mais en Italie. La bonté des vins si:q)pose 
la culture très coûteuse des vignes ; un atti- 
rail de cave que les petits fermiers n'ont 
jamais I des CQunpissances dans la conduite 
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Hu vin , qui leur^manquera long-temps ; des 
capitaux considérables pour les garder , en-« 
fin une liberté de commerce qui n'est pa» 
dans l'Csprit des gouvernemens Italiens* La 
ve'ritâble liberté' du commerce ne con- 
siste pas seulement à lever çà et là quelque 
enirave, telle suppose de plus un système 
de lois qui rende les échanges faciles et ré- 
ciproques , système qui n'est pas donné k 
tous les gouvernemens. 

Tous les principes semblent manquer a la 
fois aux vignerons du LaliunL J'ai vu à AI-^ 
bai^ les ]}lus beaux raisins du monde , 
versés dans des tonneaux , placés debout et 
défoncés par en haut , oii le vin restoit ex-« 
posé à l'air pendant quarante-cinq jours } 
car telle étoit la règle. Après cela on avoît 
bien de la peine à le conserver un an ou 
dix-huit mois« Dans presque toute ritalie, le 
raisin est cueilli trop tôt, le vin est mis 
dans des vases petits et mal-propres , et aban-< 
donné â tous les principes d'une fabrîcatioQ 
négligente et meurtrière. 

Enfin il ne suffit pas que le vin ait du 
mérite, il faut savoir le faire valoir dans le 
monde. Il faudroit pour cela suivre à Lon- 
dres et dans le Nord le goût des Anglois 
et des Russes , faire naître des modes h 
I^ndr^s^ à Copenhague , à Stockolm et à Fé-r 
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tersbourg s et se bien persiiader que le goût 
Ibéme des vins est une affaire d'opinion et 
de mode ^ qài fait triompher les vins de 
Bourgogne et de Bordeaux par les mêmes 
secrets y qui soumettent toutes les toilettes et 
les têtes mêmes aux modes de Paris et do 
la France. 

Le grand roseau, ( arundo donax) se cul-* 
ûve avec avantage en Italie , où il arrive 
jusqu'à la hauteur de vingt pieds. Les ânes^ 
et les bœu& en mangent la feildlle ; dans ua 
pays peu expose' à des vents violens, il 
forme le meilleur appui de la vigne , et 
après avoir servi d'echalas il est encore bon 
è brÀler. Ce roseau léger et fort servira peut-* 
éire un jour, de rame aux balons arëosta-« 
Ûques y après avoir servi jadis de flûte à Pan 
et aux Satyres. Pline , en parlant du roseau 
dont on fait les flèches y dit que cette plante 
a conquis la moitié du monde connu. Tant 
les destinées d'un même être sont quelque- 
fois bizarres ! 

DES JARDINS POTAGERS. 

L'agriculture des pays chauds est beau^ 
coup plus combinée que celle des pays où 
plusieurs mois de neige ou de froid forcent 
le cultivateur au repos. C'est pourquoi le 
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tultivateur Italien auroît besoia de plus de 
lumiëres pour tirer parti des combinaisons 
multiples que lui présente son .climat, que 
l'habitant de la Norvège qui est six mois, à 
ne rien faire. 

Rien de plus triste que les jardins de 
Rome y dont les deux tiers sont des vigno-^ 
bles me'diocres , ou des champs et des prai- 
ries mal soignées y en un mot , des fermes 
mal tenues , comme toutes celles des envi- 
rons de Rome. Quoiqu'une pomme rainette 
s'y vende souvent plus chère qu'une orange, 
les arbres fruitiers y sont rares , et restent 
toujours plus petits qu'au-delà des Alpes. 

L'ide'e d'un jardin et d'une famille occu- 
pe'e à le faire valoir, pre'sente toujours à 
l'esprit l'ide'e la plus riante. Quel empire 
plus riche et plus pur que celui que l'homme 
exerce sur les fleurs et sur les fruits qui 
l'entourent et qui sont son ouvrage ! Que de 
vides dans la vie solitaire qu'un jardin sait 
remplir. Que d'e'pines dans la vie sociale que 
gue'rit la douce activité' qu'exige un jardin, 
où l'on unit , aux charmes d'un travail doux 
et modère' , ce repos du cœur que donne 
l'habitude de vivre avec la nature à qui sait 
la sentir et l'aimer. Il n'en est point ainsi à 
Rome. 

Lé plus grand avantage d'une bonne c'du> 
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cation n'est pas seulement dans les talent' 
et les connoissances qu'elle donne , son 
meilleur fruit est dans le cœur qu'elle forme 
au goût de la vertu , et aux jouissances 
pures et simples , les seules que le tems ne 
fle'trit jamais. L'homme e'clairë sait seul jouir 
des beautés de la nature , devenues inaccessi* 
blés pour le Romain qui ne sait point vivre 
à la campagne. Et ces mœurs perverses sont 
une des causes de l'abandon de la culture 
du Latium. L'ignorance du cultivateur qui 
n'est jamais en contact avec les hommes 
ëclaire's , la pauvreté et le manque de cré- 
dit qui ^n re'sulte , achèvent le dëpe'risse- 
ment delout. De tant de causes de misère ré- 
sulte enfin la peste qui met le comble, à la déso- 
lation universelle. Entrez avec moi dans le 
jardin ou l'on a trouvé le tombeau des 
Sclpions, vous y verrez des enfans pâles 
el livides, et une petite fille de sept ans ^ 
plus grosse qu'une femme prèle d'accoucher. 
Tous ces jardins de Rome , où tant de 
souvenirs viennent se joindre à ce beau ciel , 
à celte terre plus belle encore , sont plus 
dégoûtans que les hôpitaux de malades* Vous 
ïï'y voyez partout que la mort, tantôt sous 
la forme de la famine , tantôt sous celle de 
maladies ^fii^euses , pires que cette mort que 
l'on invoque de partout dans ces régions de 
désolation et de ^[^ère. 
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Que de conversations j*ai eues avec les 
pauvres cultivateurs de la viHe même de 
Rome , qui m'ont prouve avec évidence 
qu^ils n'avoient pas assez d'argent, ni de 
cre'dit pour acheter une chèvre qui pût 
nourrir leur famille mourante ! Ce manque 
de crédit s'ëtend à tout ; on prescrit à ces 
cultivateurs la culture qu'ils doivent suivre , 
et on leur compte les plants d'artichauds 
4]u'ils doivent rendre à l'expiration de leur 
bail. 

L'on voit partout de faussés opinions , 
courir et désoler le monde. Il n'est point 
Trai que la nécessité soit la mère de l'in- 
dustrie. La pauvreté extrême est encore plus 
pauvre en idées qu'en argent , et le senti- 
ment du malheur est toujours stérile. 'Toute 
invention est le fruit d'une activité sura- 
bondante ou d'un grand effort causé par' 
une grande espérance. Une nation née dans 
la pauvreté peut dans l'époque de son accrois- 
sement çivoir cette surabondance d'activité 
jqui invente , mais elle ne l'aura point dans 
Pépoque de son dépérissement , puisque la 
cause de ice dépérissement qui est presque 
toujours dans quelque vice de législation , 
agit uniformément , et que la foiblesse tou- 
jours augmentc^e $. perd sans cesse quelque 
chose delà force de: Résistance. 
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La pauvreté d^un Etat en décadence, est 
plus près du de'sespoir qu'on ne le pense , 
et les forces re'gënéiratrices y sont toujours 
consumées d'avance , c'est ime phtisie qui 
tue enfin le corps de PEtat. 

Comme ces villas de Rome moderne sont 
pauvres , auprès de celles de l'ancienne 
Rome , où une volière rendôit dans une 
seule année soixante mille grives j et le 
double en argent de ce que rendoit alors 
une terre de deux cents arpens! (i) 

Dans les premiers sîe'cles de Rome , chaque 
citoyen avoit son jardin qui e'toît sous l'ins- 
pectîoiî des femmes. Quant on en voyoit de 
mal cultives , on en concluolt , dit Caton , 



(i) Voyez Vairon, Liv. III. Gh^. 2. Ormthpn red- 
diderît eo anno bîstantum quam tuus fundus ducen- 
tum jugerum Reate redidlt. 

Il éyalue la grive à trois deniers romains , à-peil-^ 
près neuf sols de France.— -Un parc à escargot n'étoît 
pas d'un petit revenu, dit le même Varron. Il y avoil 
trois espèces d'escargots , les petits blancs originaires 
de l'Italie , les très gros venus de Flllyrie , et les mé- 
diocres transportés d'Afrique. Varron dans le même 
Livre distingue très bien le lièvre blanc de^ Alpes 
comme formant une espèce différente du lièvre com- 
mun. En effet le lièvre blanc , blanchit en hiver dans 
j?s^ appartcmens chauds, tàn^dis que le lièvre ordi- 
liaire ne change point de couleur par Je froid, ' 

que 
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dfùe la maîtresse de la maison etoit mau- 
.vaise ménagère, pafce qu'en défaut âujar*- 
. dinage il falloit aller d là boucherie ôu 
au marché aux légumes , acheter de quoi 
vivre. Ce passage prouve qu^on vivoit alors 
principalement de légumes à Rome, puisqu^on 
n'alloit à la boucherie que lorsque le jar- 
din ne rendoit pas. On y vîvoit comme au- 
jourd'hui , de salades, et d^un peu de bétail 
que Von nourrissoit dans les pâturages dé la 
ville. Pline dit que les fenêtres des maisons 
de Tancieunne Rome , du ttems de la répu- 
blique, étoient garnies de caisses oit Von 
mettoit des herbes de jardins , de sorte que 
les rues présentoient oontinuellénient aux 
•yeux le riant spectacle de la campagne! Cela 
dura jusqu'à ce que la multitude du peuple 
s'étant extrêmemenjt accrue , on fut obligé 
de fermer de barreaux les fenêtres qui don- 
noient sur la rue (i). i * 

' 1 — ■ " ' ■ ■ ■ ■ - ^ " ' ■ ^ ' ' 

( 1 ) Au temps de Komulùs chaque citoyen avoit 
deux arpens de terre pour tout bîen. On donnoit dXové 
le nom de Hortus à ce petit domaine de deux arpens. 
Dans la suite Hortus désigna un jardin , sans doute 
parce que ces petites campagnes situées aux pointes de 
lÂ ville, d'abord cultivées en blé; le furent dans la suite 
en jardin* Il paroît qu'eu outre de ce petit domt ine 
chaque citoyen avoit 'son [f«tit jardin ^ appelé alord 
ffer^dium 

T 
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Les choux ëtoient pour les Romains le lé- 
gume par excellence. Brassica ^ dit Caton^ 
omnibus oleribus antistat) Du temps des 
grandes richesses de Rome , les cardes e'toient 
le le'gume preTeVe j les meilleures yenoient de 
Cartilage. 

La culturç des jardins a , comme celle des 
champs , donne quelques noms à de gran- 
des familles de Rome, témoins les Ixictutiens^ 
qui e'toient une branche de Fillustre famille 
Valeria. Noms de familles , langage , reli- 
gion , lois , tout dans les premiers sie'cles de 
Rome annonçoit un peuple laboureur. Les 
Romains sont la seule nation , qui ait su réu- 
nir les mœurs d'un peuple agricole , à tous 
les avantages que leur donnait une grande 
ville qui ne le;s corrompoit point encore. Les 
Romains d'aujourd'hui sont en ceci précise- 
nient l'inverse de leurs ancêtres. Maigre' beau- 
coup d esprit naturel , ils ont , dans leur nul- 
lité, perdu les moyens d'existé^» à la campa- 
gne , et n'ont conserve' de la grande ville que 
la corruption et le^ préjugés. 

DES DIFFÉRENTES RACES 

DE GROS :pÉTAIl. QUE Ju'OH RENOONTBJB 

En conside'rant attentivement les (Jifleren- 
tes espèces de bétail que l'on trouve en Italie» 
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on ne peut niëconnoitre deux races de btétifk 
partaileroenl distinctes , qui , maigre' leè 
nuanceà internae'diaires produites par le croi- 
sement des deux races , sont aisées à dlstiù^ 
guer. L'une est celle des grands bœufs k 
longues cornes , constamment blancs ou d*tia 
gris plus ou moins fonce' ; Fautre est la 
race des Alpes plus varie'e dans ses cou-* 
leurs , le plus souvent rousse , k cornei 
beaucoup plus petites , et plus basse de jam-^ 
bes que l'espèce Italienne. La vache de là 
petite raCe appele'e k Rome pache-û-làft , 
donne plus de lait que la race] grisâtre f 
elle est aussi plus ddUcé' de mœurs que celle 

à longues cornes V q"î ^^ ^^ ^^^^ donil^ 
de meilleure viande , et est plus forte atâ 
trait que celle des Alpes. 

J'ai remarque dans tout le Tîrol des tfa- 
ces de la race italienne à longues côrties et 
au poil gris , qui à mesure qu*ôil avancé 
Ters l'Allemagne , finit peu~à-peu eft se éon-» 
fondant avec celle des Alpes. Les defriierrf 
traits de la race grise ne- di^parpissen^ e»^ 
tièrement qu^avec les mélèzes, près de F u^sen 
en Allemagne , où lejs derniers restes ae$^ 
Alpes abandonnent le; yojï^eur qui t» 4* 
Midi au Nord. U èsl. intéressant de vioii* 
les limijei que la MtUre « tr»€^e^ à ' qtiéF-^ 
queff êtres. Le mélèze qui vient très biérf 

T a 
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dans le Nord , lorsque l'homme le veut , a 

Tair de ne passer qu'^à regret les Alpes, (l) 

Les vaches rousses des Alpes se trouvent 
en Allemagne et surtout dans le Holstein ^ 
où elles deviennent gigantesques, dans les 
plus riches pâturages de l'Europe , enlevés 
à la mer par des digues. Cette mêçne race 
continue dans le Nord , et se trouvé en Suède^ 
en Norvège , et même en Islande , avec 
cette différence , que plus on avance vers le 
Nord , plus elle est bigarre'e. Les troupeaux 
que j'ai vus en Daneraarck ëtoieilt de tout 
poil , et un grand troupeau de vaches res- 
sembloit de loin à un parterre de fleurs^ 
Cette variété de couleurs est , dit-on , encore 
plus remarquable en Islande que daus les 
îles Danoises. 

J'ai vu à Gênes une cargaison de peaux de 
vaches du Brésil y qui paroissoient être de la 
race des Alpes , et sen;ibloient indiquer que 
l'espèce Espagnole , dont elle descend y en 
est 9ussi. 



(i) C'est ainsi que du côté duVallais le châtaignier 
ne passe pas les Alpes. Cet arbre bienfaisant se trouve 
naturellement partout dans léa vallées de la Suisse 
Italienne , dont il fait la richesse et l'ornement , mais 
au-delà du Simplon on ne U trouve pi os que 
plantée 
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Il seroit intéressant de savoir Phistoire de 
la grande race Italienne , que Fon dit être 
venue de la Hongrie y seroit-elle indigëuo 
en Italie ? seroit-elle de la race monstrueuse 
d'Epire dont parle Aristote ? Tacite ëtoït 
frappe' de la petitesse des cornes des vaches 
de la Germanie ; ce passage ne semble-t-il 
pas prouver qu^l e'toit accoutume' aux gran- 
des cornes des* troupeaux de l^ race grise 
dltalie ? 

Ce qui feroît encore pre'Suraer que cette 
race à grandes cornes est indîgènç chez les 
Roumains , c*est que les Grecs croyoîent que 
le mot Italie venoit du mot Grec , qui signifie 
bœuf ou plutôt veau , parceque ce pays e'toit 
renomme' pour la belle race de son bétail. 

Rien dç plus singulier que l'abâtardisse- 
ipent des troupeaux dai^sla Sai^daigne^ où les 
pjius grandes vac)ies. ne pèsent pas plus de 
deux cents livi:es de douze onces , et ne 
portent que la troisième anne'e. Quelques-», 
unes sont absolument sans lait , et les m^eil--^ 
Içure^ Q.'en. dp^i^ent |an^ai& qu'au pj;int;emps 
lorsqu'elles fouissent des meilleurs pâturages^ 
Un troupeau de cent vaches ne produit tout 
au plus que dix quintauis; de froqaage par 
anne'e , et cela dans les meilleurs' pâturages^ 
Pt néanmoins^ maigre la débiUt^de Fespèce^ 
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\t^ maladies contagieuses du ketail (i) sont 
inconnues dans cette ile. Le porc parolt au 
contraire avoir prospe're' en Sardaigne, au 
point qu'un cochon de cinq-cenls livres n'y 
€st pas rare , et qu'on n'y seroit point sur- 
pris de voir un porc peser presqu'autant que 
trois vaches ! Quoique- la race des moutons 
ne soit pas grande dans ce pays-là y ( pms-* 
que les plus gros ne passent pas cinquante 
livres ) il est de règle qu'une brebis donne 
plus de lait qu'une vache. 11 seroit sans doute 
aise' de renouveller la race des bœufs en Sar- 
âaigne , comme on a renouvelle celle des 
chevaux. Le bœuf Sarde est dit-on , de l'es- 
pèce grise à longues cornes. 

Les buffles etoient inconnus aux Romains. 
La race en est venue d'Afrique au septième 
^ècle. Cet animal fe'roce y qui se plait dans 
Peau et dans la fange , ne s'accouple jamais 
avec la vache commune. On dit que dans 
les grandes chaleurs il se couche entièrement 
dans l'eau , dont il ne sort que la bouche 
pour respirer. 

Quoique pour le trait , la force du buffle 



(i) Les^ chiens enragés y sont très rares, parce que 
dit le même auteur Italien (délia Sardegna) les loups 
n'^ sont pas connus. Il est de l'opinion que la rage dea 
cMens , vient de celle des loups. 
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soît au moins double de eelledubçeuf, surtout 
dans les chemins fangeux , on lui preTëre 
ne'anmoins la race des boeufs , parce que le 
buiSe, en frappant le gazon de ses jpieds durs 
et pleins de force , gâte, les prairies humides 
dans lesquelles il se plait à vivre. 

Les grands troupeaux de buffles sont doci- 
les à la voix de leurs bergers , et feVoces , 
même agressifs , pour tous les inconnus. 
Chaque buffle a son nom j auquel il répond 
quand ton l'appelle. Comme les bergers ont 
trouve' difficile d'en inventer par centaine , 
ou entend , dit-on , retentir parmi les trou- 
peaux de buffles, les noms des plus illustres 
Princesses dé Rome. 

Dans les combats de taureaux qui se don-: 
nent au peuple Romain dans le tombeau 
d'Auguste , l'homme qui conibat Je buffle se»^ 
sauve aise'meht des terribles coups de cornes 
de son adversaire, en s'e'lançant sur une frêle 
table , où sur quelque chose d'ëleve , parce 
que le buffle dont les regards ne font que 
raser la terre , cesse d'apercevoir ce qui est 
au-dessus de sa surface. Son œil stupîde est 
l'image des esprits pour qui tout ce qui est 
eleve' n'existe pas. 

On fait de petits fromages de buffle qui 
se vendent ttès bien à Rome. Ces fromages , 
qui se mangent frais ne sont pas friables 

T 4 
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comme ceux de vache , et quoique dëlieatd ^ 

Us filent comme de la pâte de paÎD. 

La ^ partie de l'agriculture qui tient au 
bétail e3t plus nëglîgee dans le Latium que 
toutes les aulrejs. Les Romains croient avoir 
tout fait quand ils ont semé du ble' : nous 
avons vu à sept lieues de Rome à Torre- 
Paterno, un troupeau de quelques cents va- 
cbes qu'on ne s'étoit p«8 avise de traire , 
quoique le lait soit aussi cher à Rome et 
aussi recherché que dans les autres grandes 
villes d'Europe. L'agriculture ne va pas seu- 
lement à produire du lait , du blé ou du vin ; 
elle consiste dans une combinaison de tra-< 
vaux , de culture et de capitaux^ sans laquelle 
ses grai^tli résultats sont impossibles. 

LUISQN INTIME DE L'AGRICULTURE 
AVEC LES MŒURS. 

, La Culture des terres est de toutes les bran- 
ches d'industrie celle qui est le plus intimé- 
iQeot liée aux mœurs , et sous ce rapport, 
l'agriculture a wne iqiportance qu'on n'a peut- 
être pas eop^re développée. 

La théorie de 1« morale remonte d'un côte 
dans les profondeurs de notre être , et de 
l'autre elle tient à tout ce que nous voyonà , 
()uisque le^ mc^ur^ n^ sout que le$ habitudes 
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iPuné nation , considérées sous le rapport 
qu'elles ont avec le bonheur de là grande 
société'. 

Ce n^est pas toujours dans la mctapliysique^ 
qu'il faut aller chercher la morale ; la grande 
source des mœurs est dans la législation,. 
Dans le Latium^ où le fermier y le laboureur > 
le ' journalier , c'est-à-dire les deux tiers au 
moins de la populatipn du pays , ne vit 
qu'au jour le jo)ir , nul ne voit au delà du 
moment présent. D'up autre côté les i;ichesse» 
excessives ^ semblent inspirer la même im- 
prévoyance , et dans ce malheureux pays les 
deux classes extrêmes de la société vivent 
sans avenir» 

Or , la morale est comme le mouvement y 
impossible à concevoir sans l'idée du tems. 
Pour l'homme qui vit sans avenir , les actions 
sont sans conséquence. Les vrais résultats de 
de la vertu supposent la combinaison totale ^ 
l'épuisement de toutes les chances de l'être 
intelligent et sensible ; et plus l'espace de la 
morale s'étend devant nous , et plus il y a 
de certitude pour le bonheur de l'homme 
vertueux (i). 



(i)Il çst, 06 me sembla / bien consolant cle contem* 
Ipler dan» la morale un sv$tém« de combinaisons ^ui 



Digitized by VjOOQ IC 



Abisi^ Fesclave qiii ne fait pas Itd-mémé 
^on avenir y ne sauroît avoir de morale ni 
comme homme ni comme père. Quelle e'du- 
cation donneroit - il à des enfans dont le 
maître seul dispose ? L'homme libre , mais 
sans propriété, sera moins moraLque le pro-^ 
priétaire pour ainsi dire élevé à la régie , 
par la propriété même qui lui enseignera à 
faire des calculs étendus* 

Mais aucune propriété n'est plus morale 
que celle de la terre , parce qu'aucune n'atta- 
che plus fortement l'avenir au présent que 
celle du sol ^ qui sans donner jamais de ri- 
chesses qui corrompent ^ donne toujours 
celles qui suffisent à l'âme saine et au cœur 
bien né. 

A la prise de Carthage ; le sénat Romain 
ne conserva parmi les bibliothèques trouvées 
dans cette ville malheureuse , que les vingt- 
huit livres de Magon sur l'agriculture. Or , 



g'étend nécessairement au-delà des chances de cette vie 
Les élémens de cette grande courbe ne sont jamais 
ceux de la périférie de la Tie présente, ils semblent 
au conu*aire calculés pour une immense orbite, quî^ 
assimilant Fétre intelligent aux grands corps que nous 
voyons rouler dans l'espace , présentent à l'espérance 
vu inunense avenir. 
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voîcî la première phrase de ce livre sî cher ' 
aux Romains d'alors. Je n'ai rien à dire à 
ceux qui ne sapent pas quitter la ville 
pour aUer pipre dcms leurs terres. 

Il paroît par celte phrase que le vertueux 
Carthaginois étoit le Caton de sa patrie , et 
que dans cette capitale de l'Afrique , on savoit 
respecter ]a vie simple et agricole, comme on 
la respectoit à Rome même. Que les tems 
sont changes ! Dans les mœurs actuelles il n'y 
a rien de si inconnu aux Romains que la vie 
de la camgagne , qui ne peut avoir de char- 
mes que pour le petit propriétaire, qui n'existe 
plus dans le Latium. 

En effet , quel înte'rêt les travaux rustiqnes 
auroient-ils pour des Princes tellement riches, 
que la seule surveillance de leurs proprie'tés 
territoriales seroil une affaire se'rieuse pour 
eux, qui les absorberoit tout entiers/ ( i ). 
Comment s'inteVesseroient-ils à la culture de 
tel fonds particulier , pendant que tous les 
autres resteroient abandonne's à l'oubli? Ces 
Princes proprie'taires errent d'une terre à 
l'autre , comme les Rois de l'Orient dans 
leur serrail vont de beaute's en beautés , toujours 



(i) Oa tii ^ele prince Borghese a soixante et douze 
terres. 
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e^md^anuGB par leurs richesses même à iin€^ 

saûetë e'teroelle et a mi emim perpetaeL 

Ce qui fftît le charme de la vie ni^iqae , 
pour rhomme qui sait penser et sentir , est 
cette douce alterqaûye d'un exercice de eorps 
toujours motivc^j^ avec l'occupation de Ves^ 
prit ^ toujours agréable après un peu d^ 
fatigue» 

Four le. cultivateur chaque journée à ses 
projets , et Tannée est le grand drame don^ 
les saisons y les mois et les jours sont les 
scènes subordonnées^ L'accroissement de la^ 
fortune est toujours d'un çrand intérêt pour 
xm père de famille ;. la bienfaisance en es^ 
un autre , et le soin de ses enfans y de cette 
p4req[iière propriété du citoyen , en est le plus 
chçr de tous., Mais dans les pays où il n'y 
a ni instruction ^ ni famille ^ Fhabitaat de Isi, 
\ille ne peut porter dans les champs que le 
TÎde du cœur et de l'âme, qui le poursuis 
eu tout lieu, et ue l'atteint jamais plus ii^- 
faillibjien^ent que dap& la solitude* 

Or^ ne fait pas^ assex attention que toute 
éducation 4e TejsprU en forme toujours une 
correspondante dans le cœur , qui n'est que, 
le résultat nécessaire des habitudes de la 
pensée. On oublie, qvie, pour l'homme qui 
i)è sait pas s'occuper sans cesse , ou doi;it 
TacUvité u'est |pas Tavt,açhée k un g^rand but^^ 
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ii n'y a de bonheur à attendre que des pas^ 
sions , et de ce qui fait oublier la vie saun 
la sentir. Les véritables résultats de l'ëduca* 
tion^ sont moins dans les choses que nous 
avons apprises , que dans les habitudes que 
nous nous sommes donne'es. 

Il faut de grandes lumières et de nobles 
sentimens y comme étoient ceux du duc ae 
Bedford ^ pour être excessivement riche , et 
savoir se plaire aux occupations rustiques» 

Dans le Latium le petit propriétaire , qui 
n^est pas paysan y végète dans de petites villes ^ 
où l'on singe péniblement la capitale y sans 
rien avoir dçs charmes qui en fOnt pardonner 
les travers. 

Les paysans mêmes qui existent encore y 
quoique doués de beaucoup d'esprit naturel y 
font leurs travaux de routine , sans^ jamais 
réfléchir à ce qu'ils font i parce que toutes 
les connoissances leur manquent à la fois y 
avec tous les moyens d'en acquérir. Leur 
corps travaille d'un côté , tandis que leur 
ame erre d'un autre. Aujourd'hui sa propre 
misère est l'unique sentiment qui occupe le 
paysan de Rome. Dans les tems ordinaires > 
toute la partie disponible de son âme est 
employée à quelques idées religieuses tra- 
vesties à sa maxùère. Son éducation comm^ 
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celle dés hommes de sa classe dans presque 

toute FEurope, est e'trangère à son étal (i). 

Quand on parle de la pauvreté du peu- 
ple j on ne pense communément qu'à ses 
besoins physicpes , mais sa misère morale 
est plus grande encore. J'ai' vu à Marino 
une mère furieuse, saisir et battre un enfant 
de cinq ans , puis lui marcher sur le ventre , 
et le jeter enfin contre un mur. Dans une 
autre ville , je fus réveillé par les cris d'un 
petit enfant qu'on battoit. Les (coups de la 
mère furent si prolongés , qu'après une es- 
pèce de râlement la voix de l'enfant s'éteignit 
peu-àypèu , au point que je le crus mort. On 
m'a assuré qu'il n'étoit point rare de Voir 
* mourir des enfans à la suite de pareils trai— 



,. (i) TaBt que réducation de chaque classe de la 
grande société , ne sera pas appropriée k sa destination, 
les principes des sciences resteront sans application et 
sans fruit. Il faut que l'éducation établisse, pour ainsi 
dire^ des conducteurs de lumières ti'une classe à l'autre 
pour rendre les sciences utiles à l'homme. On ne peut 
empêtre frappé de la prodigieuse distance qu'il y a 
yjlfttout entre nos principes scienûfîqœs et l'applica-^ 
tion qu'on en &it. L'éducation du peuple devroit moins 
tendre à lui donner des idées positives que des moyens 
d'en acquérir , en le mettant dans quelque point en 
contact arec les sciences, comme par exemple exk éta-* 
MSns»tit d«s ferme» eiip^tmenlales. ete. 
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teraens. La prostitution des enfans de sept k 
huit ans , n'est dit-on pas sans exemple dans 
ces contrées. Il y a en Europe des nations 
entières où de pareils faits sont à j^amais 
inconnus. Chacun se form^, sans s'en douter, 
une échelle de possibilité morale , dont la 
mesure n'excède pas l'étendue de notre pro- 
pre moralité, sans voir l'abyme qu'il y a 
encore au-dessous du point réputé le plus 
bas de l'immoralité humaine. En général l'on 
ne sauroit jamais assez se convaincre de l'im- 
mense étendue de la puissance morale de 
l'homme , qui , dans le mat comme dans le 
bien , dépasse de par-tout la portée com- 
mune de notre inteUigence. Cette idée , con- 
solante à lâ fois et terrible , qui dévoile à 
nos yeux la force , je dirois presque , la vé- 
locité de la volonté humaine , devroil bannir 
à jamais la dangereuse insouciance pour le 
bien , et l'indifférence poui' le mal , plus dan- 
gereuse encore. 

Et cette grapde mobilité qu'il y a 
dans le mouvement moral , nous faisant 
presque toujours arriver plus loin que nous 
ne l'avions> cru d'abord , doit aiissi nous 
pénétrer d'un grand courage , et attacher à 
toutes nos actions une plus haute impor- 
tance , que nous ne son^joi^ portés à leur 
en donner communément. 



Digitized by VjOOQ IC 



So4 Vof Ae fi 

TABLEAU 

DE JaA POPUX.ATÎON DE I4A VILLE DE RofidQB^ 



Eglises paroissiales 


y 


82- 


Evêques , 




8. 


Prêtres , 




i586. 


Moines , 




1337. 


•Religieuses , 




, i53d. 


Dans les hôpitaux , 




i383. 


pans les collèges , 




120. 


Nocnbre des feux , 





$7758. 



An* Nés Morts. Hommes* Femmes. Totalité de la 
à Rome. population de ht 

ville de Rome. 

' 1716 4285 5470 79942 58oi6 157,958. 

1726 4548 52i5 84364 61573 145,937. 

1736 4799 5466 85589 65o6o 150,649. 

1746 4852 5565 8465i 66537 i5i,i88. 

1756 5358 5o28 ^85436 684i2 i53,848. 

1766 4962 7322 88280 69588 157,868- 

1777 5445 6446 89784 733x6 1 63, 100. 

Les nombres suivans sont tire's d'une es- 
pèce d'almanach officiel qui ne se publie 
plus à Rome , peut-être pour ne pas dé- 
voiler les suites de la grande misère des 
années 1801 , a8o2 , i8o3 et i8o4, 

(*) Dans rorîgiaal le iuotyî?ï* çsX rendu par les mots 
ca99 eifamiglUf. 

N Aa 
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An. 


Nës. 


Morts; 


, Total. 


1774 


6359- 


4887 


160, 896. 


1775 


64^7 


5o37, 


i65, o46. 


1766 


5^13 


6656 


i63, 3io. 


1777 


6445 


6446 


i63; 102. 


1778 


566i 


638o 


162, 44a. 


1779 


5555 


7863 


162, 246. 


1780 


5aai 


7096 


i63, 428. 


1781 


5959 


7121 


x6i, 895. 


178a 


5103 


6334 


163,803. 


1783 


5755 . 


7a4o 


i63, 996. 


1784 


53o4 


9101 


i6x, 662. 


1785 


5375 


6037 


162, 432. . 


1786 


^406 


6741 


i63, 966. 


1787 


5126 


7104 


i64, 695. 


1788 


&ia7 


7908 


i65,44i.. 


1789 


5463 


6984 


i63,o34. 


1790 


5169 


7203 


162, 983. . 


1791 


6497 


7121 


i63, 393. 


1792 


6227 


6819 


162, 437. 


1793 


5260 


6988 


i65, 3x6. 


1794 


55<t5 


8439 


166, 948. 


1795 


6195 


6378 


i64, 686. 


1796 


5ii7 


7087 


x66, 417. 


1797 


.5633 


6867 


x66, 280. 


1798 


5623 


8i83 


x5i, 667. 


1799 


5384 


7540 


147, 026. 


x8oo 


6195 


8457 


x63, oo4. 


L'on voii 


t par ces 


dooaëes, 


qae Rome est 

y 



Digitized by VjOOQ IC 



5o6 Voyage 

un gouffre qui attire environ quinze cents 
«'trangers par an pour y réparer Fexcëdent 
de la mortalité sur les naissances , et de 
plus former l'accroisement de population que 
l'on y trouve depuis 1726 à 1777. 

Comme les trois quarts des cultivateurs 
des 107 milles ge'ographiques( de 60 au de-> 
gre', ) de la campagne de Rome, sonr étran- 
gers^ il n'y à peut-être pas d'exagération 
à porter à deux milles , la totalité de l'im- 
migration qui se fait annuellement dans la ville 
-et la cariipagne de Rome. 

J'ob^rverai que le nonibre des hommes 
surpasse de plus du quart le nombre des fem- 
mes dans cette ville singulière. 

Il seroit intéressant' d'appliquer la st'atisti- 
<jue à la morale. Si l'excédent d'un sexe 
sur «n autre , ^st d'un quart , la pro- 
babilité d'un amour illégitime sera de deux 
quarts. Car d'un côté il y a quinze à vingt 
mille hommes sans femmes j et de l'autre y 
il y a chez les femmes la considération 
dangereuse de quinze à vingt mille hommes 
désœuvrés Et comme dans la totalité les 
désirs peuvent être réputés réciproques j 
il faut au moins doubler le quart des së*- 
ductions. Il y auroit donc , toutes choses 
égalés d'ailleurs , un e moitié de femmes 
séduites de plus à Rome qu's^eurs. 
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Tel est le re'sultat des vertus monasti-? 
ques , que tant d'honnêtes personnes vour- 
droient re'tablir dans ce siècle naissant. Parmi 
les deux milles personnes, que je suppose venir 
annuellement du dehors pour rëtabhr et augf 
menter la population de la ville mourante., 
il y a au moins neuf dixièmes d'hommesr , 
qui , troublant dans le3 pays qu'ils aban-f 
donnent , le rapport qu'il y a entre les deux 
sexes , augmentent d'autant les de'sordrçs ^an$ 
ces pays-là. En supposant donc la chasteté 
parfaite dans les couvents , il en re'suUe.-f 
roit toujours que le célibat , en troublant 
Tordre de la nature , est une cause perma-y 
pente d'immoralité'. Qu'on ajoute à ces con- 
sidérations arithmétiques, l'accele'ration qu'ij 
y a toujours dans les causes morales ,• eÇ 
l'on sera convaincu ,que la vertu qu6/Fon 
semble chercher le plus , est prëcis^^jçx|f 
celle qu'en totalité on gagne le moins paç 
ces moyens forces. L'on e^t indigne' d'aypiç 
à revenir sur de pareils objets, après. « l'e:j(rr 
pe'rience d'au moins mille anne'es , indigni^ 
surtout de voir la R*î1igion et Ja moral^ deve- 
nir à la mode , être traitées et exagere'jç^ 
comme des cocffures, pouf être rejetf^^çs^Jç 
Xendemain comme -rebut. ./.:.' :4 

!{!^es auae'es de re'yolut^on 1798, et 99. com^ 
parées à 1797, dpnhpnt uae dimin^tiçn 4?. 

y 2" ■ 
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j)Q)puTalion d^eaviron aoooo âmes, et une 
augmentation de mortalité causée par la mi- 
sère et par les tourmens du cœur, (fruits 
naturels d^une révolution , ) mais les suites 
funestes de cette époque tombent surtout 
sur les anne'es suivantes , 1801, 1802, i8o5 
et i8o4, dont on n'a pas Jes résultats. La 
prospe'ritë de Rome n'a jamais e'té qu'un em- 
bonpoint factice j cet Etat re'duit à ses pro- 
pres ressources, tombera plusi>as que tout 
autre , pour avoir toujours pu se passer des^ 
bons principes, mieux que les Etats qui n'a- 
yoient pas au dehors d'eux-mêmes les sour- 
ces de leur prospérité. 

L'excédent des hommes sur les femmes 
est moindre depuis 1739, que dansla première 
moitié du siècle. 

L'on remarquera que depuis 1766 le nom- 
bre des naissances est à peu près station- 
haire , et que le nombre des morts est crois- 
sant dans cette époque au-delà de la pro- 
{mrtîon que l'on peut observer par la première 
moitié ^u siècle. 

^ Le revenu du spirittffl de cette Rome 
Superbe , qui dans tous les siècles à su se 
rënfdre tributaire les autres nations, est di- 
minué, dit- on , jusqu'à la somme minime^ 
de i5o,oôo écus romains , qu'elle tire 
encore de l'Espagne et du Portugal , et 
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ce dernier tribut peut lui échapper encore. 
. Voici Fëtat de la population de 1784 des 
pay^appartenans alors au Saint-Siège. 



Ville de Rpme -, 


161,552. 


Bologne la ville, 
Bologne le pays, 
Ferrare ville et pays , 


69,700. 
221,690. 
218,102. 


La Roniagne , 

Le Latium , la Sabina , la Maritima 


870,000* 


et la Cainpagna , en 1782 , 
Castro et Ronciglione , 
Duché de Camerino , 


5 16,000. 

i54,oooii 

3o,ooo.; 


Marche d'Ancone , 


464,000). 


Urbino , 


166,000. 


Umbria et Spole tto , 
Avignon et Venaissia , 


^90,000. 
i5o,ooo 



2,5ii,o44. 
Ce pays i-peu-près égal en population 
à la Suède ou au Danemarck, bupe'rieur 
en richesses à chacun de ces deux royau- 
mes , les surpassoit infiniment en ressour* 
ces re'elles j mais sa force toute spirituelle 
a disparu avec l'opinion qui lui valoit des 
armées , tandis que les vertus des nations 
du Nord semblent les élever au-dessus d'elles- 
mêmes. (1) 

I ■ I _ Il ^ 

(1) Les pays les plus pauvres de lïurope, la Suède et 
le Danemarck, ont le système de finances le plusfira-^ 

y. 3 
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J^îgnore la population actuelle de cet Etat 
maintenant dépouille' de ses meilleures pro- 
vinces, et au moins d'un million de sujets. 
Le 'respect religieux pour son chef n'est 
plus suffisant pour le de'fendre , encore 
moins, ses moyens militaires absolument nuls. 
Détache aujourd'hui de l'ancien système , cet 
État est comme les corps célestes d'un 
ordre inférieur , destine à tourner autour 
de quelque puissance centrale. Mais quelle 
(jue puisse être la place qu'il] occupera , 
èa destine'e seroit heureuse s'il savoit tirer 
parti de la riches3e de son sol. 

DES FERMIERS ROMAINS. 

On donne aux fermiers du Latlum le nom. 
de marchands de campagnes. Ces mar- 
chands se sont beaucoup enrichis depuis la 



gile. Leur richesse est tellement basée sur le papier, > 
^ue le premier 'coup de canon , tiré sur eux^ aueint 
tous les citoyens à la fois, en dépréciant à la fois toutes 
les fortunes. Si les vertus suflSsoient à la force d'un Etat, 
ces nations occuperoient un des premiers rangs parmi 
celles de l'Europe; mais, dans les données d'aujour- 
d'hui , les petits Etats ne peuvent point se passer de 
numéraire, et la moindre guerre y ruine, ùon-seule- 
aarent le gouvernement , mais la nation même. 
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révolution , qui a fait tripler le prix duble', 
tant à cause des opérations faites sur les 
monnoies , que parce que les grains sont re- 
montes à leur prix naturel , depuis que le 
gouvernement a cesse d'en faire un prix de 
faveur au peuple. 

' Ces fermiers Romains sont pre'cise'ment 
Finverse des fe^rmicrs Anglois. Les marchands 
tde campagnes sont des entrepreneurs qui atta- 
quent la terre avec une arme'e d'ouvriei:s 
presque tous étrangers qu'ils tiennent mo- 
mentanément à leur solde , tandis que FAn- 
glois ne quitte jamais sa ferme. Le fermier 
Anglois met beaucoup en avances , . le fefk*- 
mier Romain trouvé toujours un grand avan- 
tage à n'en faire que le moins possible. Le 
premier prend pour base de sa culture les 
troupeaux , le second n'a que les boeufs né- 
cessaires au labourage , qui toute l'année 
errent dans les champs sans profit pour la 
terre j l' Anglois donne à ses fonds tout l'en- 
grais qu'il peut avoir , le Romain n'ayant 
pas de 3[>étail y ne donne rien à la sienne. Le 
sol Anglois a chez le fermier un crédit ou- 
vert inépuisable , tandis que l'homme du 
Latium ne prête au! sol de sa patrie qu'au 
terme le plus court. L' Anglois , comme un 
père tendre , ne quitte jamais la terre qu'il 
enrichit , le Romain trois ou quatre fois 

y. 4 . 
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l'année la parcourt k cheval , comme un 
ge'ne'ral d'armée qui va faire une eiLpédition 
militaire. En un mot , il y a cette grande 
différence , que Fun plante , répare , amé- 
liore , tandis que l'autre coupe , détruit , 
épuise, autant que le sol le plus riche de 
l'Europe peut-être épuisé. 

Les grands succès de l'agriculture ne dé- 
pendent pas uniquement des fermiers ; ils 
sont le résultat de Forganisatîon de tout un 
p^ys. Une terre très-peuplée aura une autre 
culture que celle où les hommes manquent. 
Si le cultivateur , ce premier instrument de 
richesses , est rendu propre à son état par une 
éducation excellente , la terre s^en ressentira. 
Un grand nombre de petits propriétaires et 
île petits capitalistes , produira une grande 
concurrence dans les fermes ; la prompte et 
impartiale administration de la justice sera 
un autre élément de richesse } tous ces élé- 
mens influent sur la culture. 

Dans le Latium, où il n'y a nihal>itans, ni petits 
propriétaires , ni éducation , ni justice , ni 
crédit , l'agriculture ne sauroit prospérer. 

En économie , comme en morale , les vices 

produisent les vices. Les grandes fermes ne 

donnent qu'un petit nombre de fermiers , 

qui avec leur argent feront bientôt le mo- 

/iiopole des terres ; leurs gains croissants» 
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seront proportionnes à leurs capitaux , et 
leurs profits auguieipteront en raison du petit 
nombre des concurrens. 

Le proprie'taire ou le fermier à re'sidence , 
semble bonifier le sol par . sa seule pré- 
sence. Si l'on pouYoit évaluer tout le tra- 
vail qu'une famille de petits propriétaires 
assidus et entendus place dans la terre qu'elle 
cultive , on verroit le prix immense d'un 
pareil terrain. La vie agricole étant pour 
l'homme aisé .une jouissance perpétuelle 
il ne sent point tout le travail^ c'est-à-dire, 
toutes les richesses que plusieurs générations 
entassent dans un bien de famille. Tous ces 
petits soins inappréciables et continuels , que 
Famour du cultivateur prodigue à la terre , 
manquent à la fois à ce Latium tourmenté 
par tous les vices d'une économie destructive. 

Dans les pays où l'on r^e fait que semer et 
moissonner , le prix des journées sera en cer- 
taines saisons, si haut, que le petit propriétaire 
se trouvera quelques fois dans l'impossibilité 
d'achever les ouvrages les plus nécessaires. ? 

L'intérêt de l'argent étant très-haut , et la 
pauvreté de là presque totalité des habitansr 
très grande , il n'y a aucun crédit à espérer 
dans un tel pays. Cette richesse de crédit 
aussi réelle que l'or , ( richesse vraiment im- 
mense , puisqu'eJle p'a que des bornes imagi-» 
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jaaires ) y manque absolument à Rome. Elle 
est rindicateur toujours fidèle de la perfec- 
tion des lois« 

Le système économique de Rome moderne, 
est à peu près pareil à celui de Rome an- 
cienne au tems d^ Auguste , à cela près , qu'au 
lieu de jouir des dépouilles du monde , la 
ville " d'aujourd'hui est elle même la proie du 
vainqueur. Après les guerres des Triumvirs , 
tous les grands e'tant endettes , comme le 
sont ceux d'aujourd'hui , le métier d'usurier 
valoit mieux dans le Latium que celui de 
cultivateur. Qu'on se rappelle l'ode d'Horace , 
où il a si bien su peindre les charmes de la 
vie rustique ; cette ode n'est qu'une plaisan- 
terie $ur les usuriers du tems. Alfius , 
séduit par le tableau ravissant des plaisirs de 
la vie champêtre , pour se donner une terre, 
venoit de ramasser tout l'argent ëchu aux 
Ides de Mars , mais , voyant arriver le terme 
de le replacer , l'Idylle est oubliée , et aux 
premières Calendes l'argent replacé à gros 
intérêt. 

• L'histoire d'Alfius est celle de tous les Ro- 
mains modernes qui ont de l'argent à placer. 
Ils trouvent qu'il vaut encore mieux être usu- 
riers que cultivateurs , à moins d'être à la* fois 
l'un et l'autre. 
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Les grands propriétaires Romains , bien 
difierens du Roi Midas, entassent terres sur 
terres , et manquent d'or pour les faire 
valoir. Ils semblent ignorer quf'une terre bien 
cultive'e en vaut dix qui ne le sont pas. Ils 
se font un ridicule point d'honneur de ne 
pas se dessaisir. de leurs vastes et nombreux 
domaines , sans penser qu'un bon habit est 
plus de'cent à porter que des haillons- de 
drap d'or^ quelque magnifiques qu'ils puissent 
être. 

Le re'sultat de toutes ces observations est, 
que le peu d'habitans qu'il y a encore dans 
le Latium diminuant d'année en année , et la 
peste avec la faminerendant les ouvriers e'iran- 
gers toujours plus chers et plus rares , le 
plus beau pays du monde , aux portes d'une 
grande ville , à qui toutes les nations civi- 
lisées rendront toujours hommage , sera dans 
peu inculte et abandonne'. 

COUP - DŒIL SUR L'fflSTOIRÉ DE 

li^AoRICUIiTURE DANS liE LaTIUM. 

L'agriculture chez le^ modernes est un art ^ 
qui est le re'sultat de plusieurs sciences , et 
qui tient à tout le système e'conomique d'une 
nation. Chez les anciens l'agriculture ëtoit 
plutôt un genre de vie qu'un art , et d'histoire 
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de Fâgrlculture chez les nations simples , est 
l'histoire de leurs mœurs. 

Les premiers efforts de l'homme , sorti des 
mains de la nature , vont à ne pas mourir. 
Le soin de vivre devient dès lors la base de 
ses habitudes , de ses vices et de ses verttis.- 

On peut presqu'atteindre à l'origine de 
toutes les branches de Tagriculture , qui 
prise dans le sens le plus étendu , est l'art 
de; tirer parti des dons que nous offre la 
terre. Les anciens se sou ven oient encore des 
lieux où ils avoient trouve' les aniaiaux que 
nous appelons domestiques. Varron nous ap- 
prend que les moutons venoient de la Phrygie , 
et les ckèi^res de la Samothrace ; les ânes de 
la Lycaonie et de la Phrygie^ a Si le poro 
l> est un autre animal que le sanglier , on 
» en ignore la patrie , dit le même Varron. 
D U y a encore des bœufs sauvages enMédie^ 
» en Thrace , en Daraanie , et des chevaux 
» sauvages en Espagne ». 

L'homme fier des conquêtes qu'il venoit de 
' faire sur les animaux , se fit une espèce de 
titre de cet empire innocent , et les poëtes 
Grecs distinguèrent les premiers possesseurs 
de grands troupeaux par les noms pompeux 
de Polyboutos , Polymelos , ce qui valoit 
presque le titre de seigneur de boeufs ou de 
moutons. Les animaux mêmes il les appeloient 
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iPor, pour exprimer le prix immense qu'ils 
avoient à leurs yeux. Delà la fable de la 
toisoD d'or de la Colchide , et de ces mouton^ 
d^or de PHespe'rie , dont les poètes par une 
équivoque de nom qui tenoit à la pronon- 
ciation , avoient fait des pommes d*or. Plu- 
sieurs de ces animaux furent^ places dans le 
Zodiaque. Des mers et des pays prirent les 
noms de ces races nouvellement dompte'es. 
Rechange que Fou fit de ces précieux objets 
de lîchesses , donna chez les Romains nais- 
sance à la monnoie , qui ne fut d'abord que 
le signe et la représentation d'un moutoa 
ou d'un bœuf , et sans doute son équivalent. 
Une vache et un taureau tracèrent le sillon 
de la première enceinte de la ville de Ro- 
mulus 5 et à chaque lustre on faisoit marcher 
tout autour du peuple Romain comme en 
triomphe , un bœuf, un mouton et un porc ,' 
Les premières familles de Rome , les Taurus ^ 
les Equitius ^ les Ovilius , < les Capriliuà. 
portoient les noms de ces animaux domesti- 
ques , et presque tous les noms des Romains 
étoient tirés de la culture dans laquelle les 
chefs de famille s'étoient distingués j ce qui 
dans les tems plus anciens eut suffit pour en 
faire des Dieux. 

Toutes ces traditions déposent en faveuc 
de la nouveauté de la oobquôte ^u'on i^noifi 
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de faire sur las animaux et sur les plantes ; 
elles sont de plus des témoignage^ de la dou- 
ceur des mœurs des premiers habitans de l'an- 
tique Ausonie. La faulx de Saturne , dont nous 
avons fait l'emblème de la mort , en con- 
fondant mal-à-propos Saturne avec le Kronos 
des Grecs , est un instrument d'agriculture , 
et le bon Saturne etoit un de ces Dieux qui 
presidoient à la vie innocente de l'âge d'or (i). 

Ce qui semble prouver que la culture du ble 
n'etoit pas très ancienne dans le Latium , 
c'est que l'on fit un Dieu de l'homme qui 
inventa de le piler : c'ëtoit le Dieu Pilumjius 
un ,des ancêtres de Turnus. Nous verroiis 
plus bas que la culture de la vîgnç paroît 
plus récente encore. 

Latinus dans le discours qu'il fit aux en*^ 
voye's d'Ene'e , est fier des moeurs simples de 
son peuple. Nous sommes justes, dit-il , non 
parce que les lois nous y obligent , mais 



, (i) Vaçron dit que de son temps il y avoit trois 
faits qui déposoient que Saturne avoit habité le Capi- 
tole. 1.® L'on y voyoit la chapelle de Saturne. 2.** La 
porte Pandane avoit ^té appelée porte de Saturne, 
3.® D'anciennes loix désignent , dit-il , certaines 
murailles 4par le nom de postici ttulH, c'est-à-dire d« 
v^xm .pls^çés derrière la maison de §at^rne, 

r 
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parce que telles soutien habitudes que nous 
tenons du. bon Saturne. I^'antique Italie , 
dit Diodore , e'toit fameuse par la douceur 
de ses mœurs y et sans doute par sa pros- 
périté', si ce que dit Elien est vmi , quç 
dans les temps très anciens de son histoire 
connue , on y comptoit OAze-cent quatre- 
yingt-dix villes. 

J'ai toujours e'té frappe' d'un>;fait qui prouve 
la grande innocence des moeurs des habi- 
tans du Latium j c'est qu'après renlèvement 
des Sabines^ les Romains et les Sabins aient 
pu .vivre dans les mêmes murs, et, qu'après 
les guerres continuelles de Romulus , Numa 
ait ve'cu quarante-trois ans dans une pai* 
non interrompue avec tous ses voisins. Après 
Numa les habitans d'Albe , et plusieurs autres 
peuples voisins , vécurent paisibles avec leurs 
vainqueurs dans une enceinte commune à 
tant de nations ennemies. 

Si je faisois l'histoire de l'agriculture chea 
les habitans du Latium , je distinguerois quatre 
époques. Jusqu'au tems delà république Ro- 
maine les Latins ëtoient moins agricoles 
que pasteurs. Cela est si vrai que tous les 
premiers revenus de Rome naissante , pro'7 
venoient de l'amodiation des pâturages de la 
ville; car , même après B^ômulus , et sous là 
répiiblique y on donnoit le nom de pâturàgey^ 
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(pascua j ) à tous les revenus publics de quel* 
que nature qu'ils fussent. Cetle première 
époque , anleneure à l'invention de la raon- 
noie battue , ëtoit le temps des mœurs dou- 
ces et innocentes, et la continuation de ce 
siècle d'or ^ que les poëtes placent en Au- 
sonie , sous le rè^ne du bon Saturne , qui 
enseigna peut-être à couper le blé ou l'herbe y 
et à faire du foin pour les troupeaux. Ce 
sont les mœurs dont le tableau nous 
charme dans Virgile, Cette époque comprend 
entr'autres les quatre siècles de la domina- 
tion de la ville d'AJbe , dignes , peut-être , 
d'appartenir encore à l'âge d'or , comme 
nous sommes autorisés a le présumer d'après 
l'état , florissant du Latium au - temps de 
Romulus. 

La seconde époque commence à-peu-près 
avec la monnoie , sous le roi Servius-Tul— 
lius. (2.) Elle se distingue par des guerres 
continuelles , par l'usage de la monnoie et 
de l'usure , mais plus encore par les mœurs 
simples de ces héros , à la fois agricoles ^ 
législateurs et guerriers. 

Les Romains des quatre premiers siècles 
de la république sont dé tous les peuples 



( 1 ) Avant TiiUiaa (m po^oit les métau^-nomioies. 

du 
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an monde celui qui a le mieux su allier lep 
mœurs avec la puissance , et réunir la vie 
simple du laboureur et du guerrier ^ avec 
les lumières de l'homme d'Etat, Sans les 
guerres et les incursions de Fennemi ses 
richesses l'eussent corrompu , et san3 ses ri-;i 
chesses toutes agricoles il n'eut pas su faire; 
la guerre. Dans cette seconde époque Flta^ 
lie se suffisoit à elle-même ^ et l'agricuUure 
avoit atteint son plus haut période,- 

Les plus riches conquêtes des Romains se 
firent dans le siècle des Triumvirs 9 si fu^ 
néste aux Romains mêmes. Des éetle troi- 
sième époque Fagriculture disparut dans le 
Latium avec le^ mœurs , avec la médiocrité' 
des fortunes , avec les hommes mêmes j et 
Jes petites propriétés englouties dans les gran- 
des terres , furent les premières suites des 
proscriptions , et perdirent l'Italie, 

La campagne de Rome dévastée par les 
Triumvirs , dépouillée des mains honorables 
4jui en faisoient valoir le sol, (le cultiva- 
teur avoit été égorgé dans les guerres civiles) 
n'eut bientôt plus que des pal ais^ des jardins et 
des esclaves. AuxCincinnatus> aux Fabrices et 
aux Catons succédèrent des laboureurs en- 
claves ou malfaiteurs , qui sillonnoient I9 
terre avec les fers aux pieds , et que cha- 
que i^QÎr on rçnfermoit 4aps dçs prisons spi%^ 
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terraines. Quel contraste de ces tems avec 
ceut où la terre se plaîsoit , comme dît 
Pline , à se sentir Fobjet des soins d'un 
he'ros cultivateur , conduisant lui- même une 
charrue couronnée de lauriers ! 

Les largesses des Empereurs qui fa isolent 
. vivre le peuple de Rome dans Foisivelé et 
les jeux du cirque , lenoient le prix du ble' 
si bas , qu^on cessa peu à-peu d'en cultiver 
dans le Lalium. On se fit du pillage des 
autres nations un système règle' , un mode 
tftabli d'administration. Le beau sol de la 
campagne de Rome n'avoit plus d'autre prix 
que celui qu'on vouloit lui donner en y 
bâtissant des jardins et des palais; et c'est 
«ncore Pline qui nous apprend que le ter- 
rain , aux environs de Rome , ëtoit à vil prix. 

Qu'on se rappelle l'histoire; on verra suc- 
céder aux Luculles et aux Crassus , aux 
Narcisse^ et auxPallas, les Aniciens ; et aux 
Aniciens les églises et les couvens ; puis, 
^nfin , le ne'potisme de la Rome papale ; tou»- 
jours de grands proprie'taires qui succèdent à 
d'autres grands propriétaires. 

Ainsi le luxe des Romains , les largesses 
^es Empereurs, les invasions des Barbares , 
p^is les petites guerres du moyeu âge , enlia 
îe népotisme , |empêchèrent , durant près de 
^étix mille ans , l'agriculture de renaitre. 
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Depuis Césat: jusqu'à ces derniers temps ^ 
Rome^ par la supe'riorlte de ses armes tern-* 
porelles, puis spirituelles, n^avoit point cesse dû 
vivre aux de'pens des autres valions , et plus 
elle avoii de ressources au dehors et moins 
elle en trouvoit en elle-mêrae. Cette troisième 
époque est celle des grandes terres, qua 
Pline appelle Lratifandia ^ et qui perdirent ^ 
dit-il , ritalie» 

La quatrième époque a commence' à la 
dernière paix du Pape avec la république 
Françoise. Cette immortelle capitale du 
monde ^ dépouillée de ses meilleures pro- 
vinces et de ses meilleurs' revenus, re'duilé 
désormais à ses propres ressources ', est 
maintenant forcée de tirer parti des grandes 
richesses de son sol fertile , ou de vivr^ avilie 
€t condamnée a une immortalité d'autant plus 
honteuse , que le nom qu'elle porte est ma** 
jestueux et ineffaçable dans les annales- do 
l'Histoire» 



\ 



COMMENT L'A G R I C U L T t HB 
CHEZ L.ES Romains étoit mée . aux 

MŒURS ET A I*A RELIGION. '' 

J'ai dit que l'histoire- de l'agriculture chez 
les anciens se réduisoit presque à l'histoire 
de leurs moeurs^ et comme la religion en 

X 2 
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feisoit Une partie essentielle , Fagrlcultut^é 9é 
trouvoit encore liée au culte. Ecoutons 
Pline ( 1 ) : (c Un des premiers ordres qu'ins-^. 
)) titua Romtdus y fut , dit-il , celui de sa-<- 
J) crificateur des champs. Ils e'toient au nom-*- 
)} bre de douze : Eomulus en voulut être y 
1) €t il se. nomma le douzième frère , caf 
y> les onie autres e'toient fils d'Acca Lauren- 
» tia sa nourrice. Il leur, donna pour matque 
» du Sacerdoce une couronne d'épis de 
D ble y liée avec une bandelette blanche ^ 
» et ce furent là les premières couronnes 
7> dont on usa à Rome. » L'usage de por- 
ter des couronnes tenoit à la religion y et 
l'on vit y dans la pt^etuière guerre punique y 
un banquier nomme' Flavius y qui fut mis en 
prison pour avoir e'te' aperçu avec une 
couronne de roses sur la tête , se promc* 
nant sous un berceau de vigne de sa maison^ 
que l'on pouvoit voir depuis la place pu- 
blique. Il y resta jusqu'à la fin de la guerre ^ 
Ce qui pouvoit être long , puisqu'elle a dure 
plus dé vingt ânSé 

(( Dans ces premiers temps, deux arpetis 
» de terre suffisoieut à chaque citoyen Ro- 
D main ; et Romulus ne leur en assigna 

( 1 ) Je me sers ici de la traduction de Poinsluet de 
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}) pas davanlage. Maintenant dit Plîqe , cer- 

V tains hommes, que Ton se souvient d'à-* 
)) voir vus esclaves de Néron , ont , je ne 
)) dis pas des vergers , mais des viviers de deux 
3) arpens. Je n'oserois même assurer si quel- 
» ques uns de ces nouveaux parvenus n^ont 
)) pas des cuisines d'une plusgrande étendue. )^ 

La vie domestique et agricole en deve-r 
nant presque uq objet de culte sous Numa, 
acquit peu à peu quelque chose de la dignité de 
la Religion. (( Il institua les fêtes fornacalea y 
)) appele'es de la sorte parce que dans ces jours 
)) là 5 chacun fesoit rôtir son ble' au four^ 
)) Il institua les fêtes terminales à l'honneur 
)) des Dieux qui président aux Ilrtutes des. 

V champs. Ces deux fête^ étoient religieu- 
)) sèment conservées , car dans ce temps-»- 
D là les Ror^ains connoissoient principale^ 
» ment les Dieux champêtres ; témoin la v 
)) Déesse Seja , qui présidoit aux semailles , 
)) et Sejesta qui présidpit aux moisspnj^. Nous. 
); voyons epcore dans Je grand Cirque , les 
)) statues de ces Déesses, (i) Enân on ne 



(i) La veiUedes Ides d'Avpil on célébroit les céréales. 
]Pës les premiers siècles de Q.ome le culte de Gérea. 
y fut établi ; Cicéron dit « qu'il avoît ^té adopté 
<( des Grecs, et que, pour Tobserver fidèlement ^ ou: 
« fe^it venir çl€ Naples ou 4® VeUçs ^ colpnii^s grec*^. 

X5 iî 
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>y goûCoit ni ble , ni vin nouveau , que les 
» prêtres n'en eussent fait des libations et des 
» offrandes aux Dieux. » 



f ue6 , des prêtresses pour exercer le sacerdoce de Iji 
Déesse ; yisL\^\^s jeux en t honneur de Cérea ne renoon- 
toient pas à une si haute anliquîté. Le Consul Mem* 
mîus fît lé premier célébrer les Céréales. 
' ' Il faut distinguer les Céréales des jeux du Cirque 
quisecélébroient alors. Les premières tenoient seules au 
<^ultà rçligi^ux j c'étoient les mêmes cérémonies que 
les Thesmopbories de la Grèce. Les prêtresses ne pou- 
▼oient approcher dé l'autel si elles ne s'en étoieat 
rendues dignes par la continence. On sacrifîoit des 
truies, et Ton brûloit des renards. Il étoit défendu par 
les poptifes de faire des libations de vin à la Déesse, 

Les jeux du Cirque duroient pendant huit jours. On 
commençoit^ par y poï'ler -en pompe les statues des 
Di^ux, Onde , assis auprès de fia maîtresse , lui faisoit 
remarquer toutes les Divinités^ dont la pix>cession passott 
sous $es yeux, 

« Voilà, dit-il, que la pompe approche, que Von 
»' fasse lin religieux silence; le temps des applaudis- 
M semens ^sl yenii , la poihpe dorée s'avance. Voici la 
» /^/r^w-raux.ailes étendues, , , Applaudissez à iVi?/?^ 
)) tune, vous qui vous fiez trop aux ondes. Soldats , . . . 
>) saluez Mars, JPhéhus inspire les augures , Phéhé 
>)■ suit les chasseurs , Minen^e captive les artistes. Agri*. 
>> ouUeurs Içve^^vous devant Céres et devatit le tendre 
^ Bàeéhus; Les lutteurs bonorenf PoUax , et les ca* 
3v vaUers Castor; pour moi , c'est à Vénu^ et à ses ei^-» 
jr f»«i î^m^g d« l>rc qne f î^pplawdis, « 
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ce Le plus grand présent dont on recom- 
>)) pensoit un ge'ne'ral d'arme'e ou un vail- 
)) lanl citoyen , c'ctoît dé lui donner au- 
)) tant de terres , qu^un homme en * peut 
)) labourer en un jour. L'agriculture e'toi't 
» si estimffe à Rome , que les premières 
)) maisons de cette ville en ont 'tire' leurs 
î) noms ; témoin les Pilumnus , ainsi appe- 
0) le's à cause des pilons qu'un de leui» race 
)) inventa pour piler le ble' ; te'moin les P/- 
)) soTiH , ainsi nomme's du nom latin pisere , 
)) piler. )) Que d'honneurs prodigue's à cet -art 
de piler qui nous paroît si simple' r No'tts 
avons déjà Vu dans des temps • bien aritë- 
rieui^s un Dieu Pilumnus. . ' , '^ 

c( Les Fabius , les Lentinus , les Cicérorfs 
)) furent appelés de la sorte à cause dès 
)) différcns légumes qUe leurs ancêtre^ ^cul- 
)) tivoient avec le plus de succès. Lés Ju- 
» nïus prirent le nom de Bubulcûs ^ boû-' 
)) viersjk cause d'un de lei:r3 ancêtres qui étdit 
)) un excellent bouvier. )> .j 



Il pai^Lt , par un passage de Yarron , que celte 
procession étoit précédée par un ceuf porté çur un 
char. C'étoit sans doute Toeuf Orphique , principe de 
ia génération tles êtresi * 

Voyez l'Ouvrage plein d'érudition et de rectferche^. 
•de Bayeux, sur les F^le^ d'Svicfc. Tom. III. 

X 4 - ^ 
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C( Dans les cérémonies de noces, il n'y avoît 
)> rien de si sacre' que^ l'union qui se con- 
j) tractoit par Toffrande d'un gâteau de fa— 
>) rine de froment , cet acte public s^appe- 
» loît confarreatio , et cVst pourquoi Fou 
^ portoit devant la nouvelle mariée un gâteau 
» de Êarine. » 

La culture des terres e'toit comme ua • 
^devoir du citoyen. c( Celui qui cul ti voit mal 
D sou champ etoît puni par le Censeur , 
)) et, comme diaoit Caton^ on ne pouvoit 
» pas ^lieux louer quelqu'un qu'en disant 
^ de lui qu'il ëtoit un bon laboureur. Uni 
\i^ hpmme riche s^appeloit locuples ^ comme^ 
» qui diroit lociplenus , riche en champs , 
.^) car les anciens appeloieut un champ 
» ïocus, )) 

V Le mot pecunia , argent y vient depecus 
^ petit be'tail. Eocore aujourd'hui dans les 
}) i'egistres des censeurs , toutes les choses 
)} dont le peuple Romain tire ses droits sont 
y> nommées pâturages y pascua y parce que 
)) ties pâturages firent long-temps son seul 



^ revenu. 



r » Les amendes se payoient en moutons 
-isf ou en bœufs. On célebroit en l'honneur 
)) dés bœufs des jeux appele's buhetiçns j î> 
tar le fçspect pour l'agriculture s'etendoit 
Jusqu'aui^ è^piipsmj; içpQployçV à ce pr^jpief 
dc9 arlSi 
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Le roi Servius-Tullius fut le premier qui 
fit battre de la monnoie d'airain , sur la- 
quelle e'toil représente tm mouton ou Mù. 
bœuf. 

Les délits • contre l'agriculture e'toient côtl»- 
side'rés comme des espèces de sacrilèges. 
Les lois des douze tables condamnoient à 
mort qulconquje ^ en ^e de puberté, au- 
toit lait paître de nuit le hétaîl dans leà 
ble's , ou les auroit coupe's j et celui qui 
étoît convaincu d'un tel crime devoïl^ pour 
satisfaire d la Déesse Cérès , être pendu ou 
étrangle'. 

« Le rang et la dignité du citoyen se 
)) régloient suivant qu'il étoit laboureur ou 
» non. Ainsi on tenoit pour les premiers 
» de Rome ceux qui avoient des terres ^ et 
)) les tribus de la campagne étoient les plus 
j> estimées. Celles de la ville étoient au 
» contraire méprisées , comme étant com- 
)) posées de gens oisifs , et c'étoit un déshon- 
)) neur d'y être transféré. » L'honneur de vi- 
vre à la campagne étoit presqu'un , titre 
de noblesse et de mœurs ; comme on avoit 
fait deux fois des partages de terre , les fa< 
jnilles les plus assidues au travail avoieni 
conservé leur patrimoine ; les fainéants au 
contraire avoient perdu le leiir. Au reste 
)es fainéants doul parle fUuc , pouvoient 



Digitized by VjOOQ IC 



53o Voyage 

bien être des artisans , dont les travaux 
e'toieni peu cstime's , à Rome , comme cou— 
iralres au métier des armes, jle seul honore 
après celui de cultivateur. Il falloit bien dans 
ces quatre ou cinq premiers siècles avoit des 
artisans de profession , puisque selon Pline , 
les familles les plus riches n'avoient alors 
qu'un esclave , qu'on appeloit le garçon do 
telle famille ; Marcipor , Lucipor etc. j 
comme qui diroit en langage de paysaQ , le 
garçon à Marcus, ou à Lucius ; car ces Ro- 
mains paysans prononçoient por au lieu de 
puer, (i) 

)) Les citoyens ruraux venoient à la ville 
3) les jours de niarchë , c'est pourquoi il n'e'- 
)) toit pas permis de tenir des assemblées 
^) ces jours-là , afin que le peuple de la cam- 
» pagne ne fut pas de'tourné de son ira- 



. (i) II. semble que les idées peu développées d'une 
nation simple , pr<?^duisent un langage dont les sons 
sont aussi peu développés que les idées. Qu'on observe 
les progrès des langue's, et Fon verra les syllabes et 
les sons sortir, pour ainsi dire, les uns dea autres , 
et se développer avec les. ^nlimens et les connois- 
sauces. Le langage des paysans y au contraire^ tend 
toujours à retrancher des syllabes. Il seroit intéressant 
de rechercher les rapports qui se trouvent entre les 
sons et les idées , et de faire Thistoire des progrès et 
de la décs^dence des langues^ 
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)) vail. La paille fraîche servoit alors de Ut pour 
» dormir. 

. « On honoroil tellement le ble , que la 
» gloire se nommoit adorea , du mot ador 
» qui signifie une espèce distingue'e de ble' ». 
L^on voit encore par cet exemple , que les 
ide'es gëneVales tiennent dans leur naissance 
aux idées sensibles , comme le fruit tient à la 
fleur. 

Le développement du ble' servoit comme 
de calendrier. )) On lit dans les livres des 
>) Pontifes , que certains augures doivent se 
» faire apant que le blé sortit de terre , ou 
» apant qu^il soit sorti àe Vépi, 

a Après l'expulsion des Rois ^ on assigna 
» à chacun de» citoyens sept arpens. Le ter- 
» rain de la. république s'accrut encore ^ mais 
» la cupidité faisant des progrès bien plus 
» rapides que les conquêtes , il fut defen- 
)) du par \d^ loi de Lioinius Stolo d'en pos- 
)) seder plus de cinq cents , et Fauteur de 
» la loi fut le premier puni. » 

Dans ces temps de la grande prospe'rite' 
de l'agriculture , il y avoit aussi une grande 
abondance. « C'est qu'alors , dit Pline , les 
)) gene'raux d'arme'e cultivoient leurs champs 
}) de leurs propres mains , et la terre même 
)) semhloit sensible à la gloire des héros 
» qui de leurs mains triomphale^ condui^^ 
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"i^ soient eux-mêmes la charrue. Gaudertfe 

y terra vomere idureato j et triumphali arct- 

y^ tore. Et ces grands personnages ne s'appli- 

p, quoient pas moins à l'agricullure qu'à la guer- 

^ re, et n'e'ioient pas moins attentifs à pre'parer 

:ft un fonds qu^ bien placer un camp. Lors-r 

^ que SeranUs reçut la nouvelle de sa no— 

V; mination au consulat , il e'toit occupe à 

V, semer son champ. De là le nom de jSfe- 

V, ranus'le semeur. Quintus Cincinnatus 

y^ fut trouva en pareille occasion , labou^ 

y^ ranf quatre arpens de terre qu'il possë-r 

y^ doit au mont Vatican , et qu'on ap- 

1^ peloit dit Pline encore aujourd'hui les 

y^ près^prata. (i) On dit même quHÏ avcAt 

^ la tête nue , et le visage couvert de pous-^ 

]^ sière, lorsque l'huissier du sénat vint^ lui 

]^ annoncer qu'il ^'toit nommé Dictateur , de 

)v sorte qu'il fallut que l'huissier lui ordon- 

^j n^t de mettre sa robe pour recevoir les 

^ >;^ ordres du Sénat et du peuple Romain. 

^9^ Tfels é^oient les huissiers appelles viata^ 

y)f res , parce qu'ils alloient par les champs 

-% chercher les sénateurs et les capitaines pour 



f i) Ce ^Qm leur est resté, ^\ ce terrain porte encorf^ 
\^ ^om de Prati à Roniie. W çst entre le Vatican c^ 
lt§, i^rdios qui ont appartenu& ^utjcçfois ai^x I^^.çi^x 
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>) les faire aller à la ville. Aujourd'hui , l'agiri- 
)) culture est eiercëe par des esclaves, qtii ont 
» des marques au visage. ^ 

ce Chez les e'trangers , des hommes du pluà 
)) haut rang ont donne' des pt'eceples d*a- 
» griculture ; te'moins les Rois Hiéron , Phi=s 
)> lomëtof, Attale, ArOhélaiis , et les ge'nëraùx 
)) Xënophon et Magon. Ce dernier ëtoit 
)) Carthaginois ^ et quant à ses écrits ^ le 
)) sénat romain les prit en telle ^slime que | ^ r" 

)) lorsqu^il fit pre'sent à divers princes, âfri» 
» cains des bibliothèques trouve'es à Gai:* 
)) thage j il re'serva uniquement les vingt- 
)) huit Livres de MagOn , et voulut qil^ik 
)) fussent traduits en latin , quoique Catott 
)) eut déjà publie ses préceptes d^agricuî^ 
)) ture* )) 

La culture de la vigne ne paroit pas tl-^d 
ancienne. J'en juge par la coutume joù Fou 
ëtoit au temps de Romulus , de faire ded 
libations avec du lait , « ce qui venoit y dit 
)) Pline , de la raretë du vin. Par la rnémé 
)) raison Numa dëfendit, par la loi Postumiâ^ 
)) d'asperger de vin les bûchers des morts ^ 
)> et il dëclara contre la Religion toute li^ 
» bation avec le jus d'une vigne non-taillëe* 
)) Ce qu'il fit afin de forcer les Romains trop ek^ 
.1) cluslvement attaches à la cultui*e du blë , à 
» ne pas crisiindre les dangers et les fatigiied 
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)) qu'exigent la culture de la vîgnc sur leê 
)> arbres ëleve's, » J'ai vu quelquefois dans les 
déserts du Lallum, la vigne couvrir de grands 
arbres. Sans doute qu'on la laissa long-temps 
dans cet état sauvage , puisque même au 
temps de Pline , les ouvriers se re'servoient 
d'être enterres aux fraix des propriétaires, s'iU 
venoient à périr en la taillant. 

« L'usage du vin étoit si seVérement de'- 
)) fendu aux femmes Romaines, qu'un cer- 
)) t^in Egnatius Mécénius , ayant assommé sa 
)) femme pour êtra allée boire au tonneau 
)) de son vin , fut absous de ce meurtre par 
)) Romulus. Fabius Pictor raconte dans ses 
» annales , qu'une dame Romaine ayant ou- 
)) vert un sac où e'ioicnt enfermées les clés 
)) de la cave , ses parens la firent mourir de 
)) faim ( 1 ). Caton dit que la raison pour 
)) laquelle les Romains baisoient leurs pa- 
)) rentes sur la bouche , étoit afin de con- 
» noîire par leur haleine si elles avoient bu 



(i) Ne diroît on pas que l'empire des hommes sur 
les femmes est lyrannique en raison de la préierence 
que l'on donne aux forces du Corps sur les quali- 
tés de resprit? Combien le sexe le plus foible nesl-il 
pas intéressé aux progrès des lumières, puisque sans 
ces progrès son esclavage dureroit encore? 
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j) du iemet , c'eioit alors le nom du vîn à 
3) Ronie , d'où nous vien^Je mot temulentia y 
y> yvresse. Papirius allant combattre les bam- 
)) nîles , fit vœu d^offrîr à Jupiter une petite 
)) coupe de vin. » Tous ces faits prouvent 
combien le vin ëtoît rare alors , et font 
présumer que la culture n'en e'toit pas très 
ancienne; 

Je dirai quelque chose des plus fameux ^ 
vignobles et des vins que nous connoissons 
par Horace. 

ce Après le vîn de Setia , le plus estime^ 
)) au tems d'Auguste e'toit celui de Falerne , 
)) surtout le Falerne du canton appelé JFVzW- 
)) tien , qui avoit acquis ce haut degré' de 
)) bonté' p^r la culture ; mais pre'sentement il 
)) s'abâtardit , dit Pline , parce qu'on vise 
)) plutôt à la quantité qu'à la qualité. Le 
)) Falerne est le seul vin qui prenne feu. 
)) H y en avoit de trois sortes , l'un rude , 
)) l'autre doux , et le troisième léger. Le rai- 
)) sin dont on faisoit ces vins si célèbres , ne 
)) valoit rien à manger. Les vignobles de 
)) Falerne , étoient à six milles de Sinuesse j 
» le bon âge de ce vin étoit quand il avoit 

» quinze ans ». 

1 . 

Le fameux Cécube d^Horace croissoît sur 
des peupliers dans des marais près de Fundi. 
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pu tenis de Pline le plan en e'toit perdu; 
JjC massique ëtoil le vin de Monté Gauro (i), 

DU CYTISE. 

En parlant de l'agricullure des anciens , 
jç ci^ois utile de rendre les cultivateurs mo- 
dernçs attentifs à Fe'loge qn^Aristote , Vairon^ 
Colunaelle et Pline ont fait de la culture 
absolument inconnue en Europe , d'une plante 
qui croît également en Suède comme en 
Italie y dans la plaine comme sur les mon- 
tagnes. Cette plante c'est le cytise arbuste ^ 
( çytisus laburnum. ) 

Aristote ( L. 3. C. 2\ , de Animaîibus ) 
en parlant de la beauté des bœufs , des 
pliiens et des moutons de FEpire , et de la 
prodigieuse quantité de lait qu'y ddiulent les 
Vaches , ajoute : c'est qu'il y a des plantes 
qui augmentent le lait , comme 1« cytise , 
d'autres qui le diminuent , comme la medica. 
Mais il. faut se garder de donner le cytise f 
lorsque Tarbuste est en fleurs , parcéqu'alors 
^a feuille échauffe trop. Le cytise , ajoute 
Ari^tote , rend le lait plus caseux. 

lia culture du cytise , avoit probablement 
passé de la Grèce en Italie , puisque le noox 
de cet arbuste est Grec , et que du tems 
de Catpn on ne le cultivoit point encore, 

(i) Il seroit intéressant ppur les amateurs de vigno- 

Yarrou 
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Vairon en recommande la culture , Colu-? 
melle et Pline en font lés plus grands e'ioges^ 
Columelfe dit : plantez du cytise tant que 
vous pçurrez y il convient également au» 
abeilles y à la basse-^our y aux chepaux ^^ 
tiux bœufs y et à tout le bétail quHl engraisse 
rapidement y il fait surto^t çiugm^nter le 
lait. 

On sème le. cydse en Octobre , dans une 
ferre bien préparée y et on le transplante au 
printemps à quatre pieds , et selon Varron 
jà un pied et demi de distance j si rpn n^avoiç 
pas de pluie , il faudroit Farroser les pre- 
miers quinze jours.' On le sarcle quand la 
feuille a pousse'. On le coupe après la troir? 
j^ième année. )L(e cheval a suffisamment de 
pourriture avec quin;te , et le bœuf avec 
vingt livres de feuilles par jour. Si on veuÇ 
la donuer sèche , il faut ne la laisser que 
peu d'heures au soleil , puis achever de la 
$écher à l'ombre : employée sèche il faut eu 
donnjer moins , la tremper dans de Feau , 
puis |a mêler avec de la paille. Pline ei^ 
fait leiç n^émes éloges, 



)bles , de faire des collections àç^ planta d<B yîgaes saa-3 
vages que Ton U'ouve dans le Latium le long de Is^ 
inier , dont plusieurs sans-doute SQX^t \^ restes dçs 9%% 
piens vignoble^ de^ Kom^ufi 

■ X 
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Ses commentateurs François ( de Pe'dition 
de Poincinet de Syvri ) au lieu de faire des 
essais sur celte culture , disent qu'ils ne 
savent ce que c'est que ce cytise si vante'. 
J'ai raison de croire que le cytise de Varron 
et de Pline est le memÇ; que le cytise de$ 
Alpes. Je l'ai, trouve près de Pre'neste , et 
sous Anticolli et Austa , dans les montagnes 
de la Sabine ^ où il sert d'appui à la vigne.^ 
Pline dit qu'il vient partout. Les environs 
de la ville d'Adrien , sont couverts de Styrax 
que l'on ne trouve que là. Pourquoi le cytise 
si recommande' ^ ce cytise qui vient partout^ 
$e seroit7il perdu en Italie ? son nom Italien 
est citiso. Forcellini le croit le cytise de Colu- 
molle. Cet arbuste charmant feroit l'orne- 
ment de ces coteaux stériles. Il y en a des 
milliers en Suisse , sur le Jura , non loin des 
frontières de France du' coté des Rousses. 
J'en ai vu en Suède et en Danemarck. Son 
bois est très dur , il est employé par les 
charrons , sa fleur est excellente pour les 
abeilles , et il paroit • que . les. anciens em- 
ployoient les pois de ses cosses pour la basse- 
cour (i). Enfin, c'est un des plus magnifî- 

W i II " ' ■ ■ * II. ■ I I ■ 

(i) Col. L. 8. C. 4. Quand les poul^ sont à jeun^ 
on leur donne des feuilles et des pois de cytise , qui leur 
sont très agréables. 
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ques ornemens de nos jardins Ao^lois ^ 
oii cet arbuste est connu sous le nom* de 
pluie dfor. 

COUP-D'ŒIL SUR LE SOL 

VOLCANIQUE DE LA CAMÎPAGNE DE RoME, 

La ville de Rome est placée à environ six 
lieues des montagnes calcaires de la Sabine^ 
qui forment une chaîne conligùe assez res- 
semblante au Jura vu depuis Genève, J'ignore 
la hauteur de cette chaîne ,-^certainement plus 
liasse que le Jura. Je la juge d'environ trois; 
mille pieds : elle est à FEst de> Rome, et 
paroît depuis cette ville sY'teodre du nord 
au Sud. ■ w 

Le second point saillant dans le Latiun^ y 
est le Mont- Albane , aujourd'hui Monter 
Capo , remarquable autrefois par le temple 
de Jupiter Latialis place sur le sommet i(jl) 

(i) Pline dît que depuis ce sommet, éloigné de Rome 
d'enTÎron six lieueâ, on pouvoit distinguer sur le G^ 
pitole, la statue colossale de Jupiter, que Carvilius 
fit faire des casques et plastrons d'airaiu à^ Samnites 
vaincus dans un combat. ,\' 

Je ne sais quelle hauteur cette statue pouvoit aYoir7 
lûais elle devoit être prodigieuse , puisque c'est elle que 
l'on remarquoit depuis le Mont-Alhane, quoique, pla- 
cée non loin du colosse de Néron de cent dix pieds 
de haut ; consacré au soleil après la mort de ce tyx an! 

Ya ' 



I 
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de la montagne à 2920 pieds au-dessus d^ 

lai mer. V 

Le Mont-Albane uni par sa base d'un coté 
à Vjilgidus des anciens , et de l'autre au 
Mont-de-Velletri , forme une masse isolée, 
placée dans une grande plaine , presqu'à égale 
distancé de la mer et des montagnes cal- 
caires. Elle sëparoit autrefois le pays des 
Latins de celui des Volsques et des Herni- 
opies. Une chaîne de collines couronne aù-> 
jourdTiui le pied de cette grande montagne; 
«lie a sur chaque ele'vation une petite ville 
qui; par les charines de son site semble 
destinée à être le centre d'un paradis (1). 
Frascati et Albane sont les points habites les 
.plus rapproche's de» Korae , doiit ils ne sont 
tîloignes que de quatre à cinq lieues. La 
grande plaine qu^il y a devant ces villes , et 
la montagne qui s'ëlève derriçre elles , sont 
également inhabitées. 

Le troisième point saillant dans le paysage est 
au Nord-Est de fiome, c'est le Soracté connu 
par Horace et Virgile, e'ievë de 52x19 pî^^s, 

(1) Ces YÏlleè sont : Gompiti , Colonna , Monté-Por* 
cia , Frascati,' Rocca di Papa, Marino , Gastcl Gan- 
lâolfb, Albano , Larrîcèîa , Gensano, Città Larigna 
'i(Lariuvium)etc. Toutes ces villes sont -placées sur les 
^i^olUoies qui ceignent la moitié ^c^^entrionale de \ik 
granAe tuasse da Mont-Âlbane. 

J 
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4Btl>solument isole de la grande plaine ; sa dis- 
tance de Rome est d^environ huit lieues« 

Après le Soracté le point le plus élevé tx^ 
passant au Nord-Ouest , c'est Villa Milliniy 
place'e sur le sommet de Monte^Marioy à une 
demi-lieue de Rom^B, à 44o pieds au-dessus 
de la mer. Ce point , le plus bas y en le 
comparant aux montagnes dont nou3 avons 
parlé , est le plus saillant dans la grande 
plaine dont il occupe le centre. U y domine 
Bur les sept collines de Roipe , et sur toutes 
les autres élévations , qui, comme de grande^ 
vagues à larges bases ^ remplissent ce que 
nous n'appelons que par comparaison la 
jplaine. ^ 

Ces quatre points cardinaux , qw dominent 
^ans le Latium , sont de nature tout-à-fait 
différente. Les montagnes de la Sabine son|; 
calcairesjMont-Alb^n^) peut avoir \m poyaii 
calcaire y mais il est absolumept recQt^vert 
d'^'jections volcaniques , et Roccor-di-Papa ^ 
le rocher le plus élevé que j'y aie observé^ 
est de Peperino. 

Je ne connois point }a nature du Soracté ^ 
mais je le soupçonne couvert de produits vpl*- 
caniqueS) puisq^ie la plaine des environ/^ en 
«st couverte. Sa forme allongée en dos d'ânç^ 
feroit soupçonner que son noyau est calcaire , 
ou du moins non volcanique. 

' X 5 
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Villa-^Millini est une roche coquilliëre petl 
dure , dont le pied est plonge dans le terrain 
' volcanique. 

Ayant de quitter Fencadrure de la plaine^ 
je ferai quelques observations. 

La grande plaine de Rome est entièrement 
de'nuëe de pierres. On y ferolt cent milles 
sans en trouver une qui n'y ait ëte' placée 
par les hommes , ou ne soit détachée de 
quelque roche volcanique très voisine. La 
yille de Rome , et tous les chemins antiques , 
sont pavés de lave dure. Ce n'est qu'en ap- 
prochant des montagnes calcaires , surtout du 
côté de Palestrina, l'ancienne Pr^/ï^^^^^ que 
l'on conamence à trouver des pierres calcaires 
^armi le sol volcanique. Il est probable que 
ce qui élève le sol du côté de Préneste y 
ce sont les débris de ces roches calcaires , que 
l'on retrouve quelquefois à découvert sur la 
pente de la montagne. Cette plus grande 
élévation. du terrain , causée par une base de 
débfis calcaires préexistante aux volcans , est 
^ cause de la fraîcheur du climat de Préneste y 
«[jù'Horace appelle Frigidum Préneste , et 
qui l'est en effet , en comparaison du climat 
de Rome , et surtout de celui de la côte 
beaucoup plus basse d'Ostie et de Laurepte 
^ Ce qui me fait croire que le, Mont-Albane 
a un noyau calcaire, c'est sa forme allongée^ 
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ta grande . élévation isiu-^dessus de la plaine 
volcanique , et surtout sa- ressemblance avec 
le Monte-Circello qui n'en est éloigné que de 
quelques lieues , et qui , mis à nud par l'a 
mer , se trouve être calcaire , mais recouvert 
par les volcans. 

Si le Soracté au Nord , FAlbane au Sud, 
et les montagnes delà Sabine à TEst, e'toienC 
Calcaires , on pourroit se permettre la con- 
jecture que la base du sol volcanique de la 
campagne de Rome est aussi calcaire. J'ai 
vu dans quelques grottes , comme dans celle 
appellee Del Mondo sous Tivoli , des grosses 
pierres calcaires, enchâssées dans les éjections 
volcaniques qui formoient la voûte de la ca- 
verne , ce qui prouve que les volcans ont 
travaillé sur des pierres de cette espèce. 

Je n'ai aperçu aucun produit, de mon- 
tagnes primitives dans le Latium. 

J'ai dit que Villa-Millini est un grès 
rempli de coquillages ; toutes les collines 
voisinas de Villa-Millini , comme le Janicule , 
et celles qui sont au Nord-Ouest de Rome 
du côté de la mer , paroissent plus hautes que 
les autres élévations de la plaine. Cette plus 
grande hauteur ne proviendroît-elle pas de 
ce que ces collines reposent sur des bancs 
à coquillages , pareils i ceux qye l'on re- 
trouve à Antium et à Nettupoau Sud , et à 

Y4 
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Magiiahôr àti Nord , qui çà et là soHetit 
du terrain volcani(|ue, coteime a Villa-Milliui^ 
et peut-être commuuiqliient entr'eux sous la 
plaine ? 

Si Pon parvenoit à distinguer le sàl>Ie vol^ 
banique par des caractëres^ constans y on seroii 
^n état de de'cider si les sables de ces bancs 
à coquillages plus ou moins durcis ^ ne sont 
]pas déjà des produits de Volcans anteneùrs à 
(ceux qui ont forme' et recouvert le Latium/ 

Venons à la grande plaine des environs de 
Ë.ome. Vue depuis quelques bi^^uteurs^ comme 
depuis Âlbane ^ cette vaste étendue entre la 
îner et les montagnes paroit assec unie, et ce-«*> 
pendant ne Pest poiçt» . - 

Le cours du Tibre , qui , >vec les quarante- 
deux ruisseaux et rivières qui le composent^ 
toule de TEst ^^FOue^t , prouve la pente 
ge'neValé de la plaine vers la mer. -^ Le ter* 
rain a la même jpente sous le Mont-AIbane^ 
icomtûe on peut s^en convaincre pat la diret-^ 
tion des rivières qui le traversent vers AsturÀ 
iBt Ardëe. 

Outre la pente générale de la grande plaine 
de FEst à l'Ouest , chaque portion de terrain 
à xxn mouvement ondulatoire particulier^ qui 
Ibrme des hauts et des bas , c^est-^^-dire des 
.Vallons et des Collines à pente très douce ^ 
l^ar-tout où .les^ eaux ou bien les houuuea 
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li'en ont pas enlevé la surface terreuse) jusqu'à 
entamer le noyau pierreux qui en compose 
la charpente. Les sept collines de Rome son^ 
fiept ondulations de cette mer volcanique ^ 
mais nous ne voyons plus que les noyaux 
du Capitole et du mont Palatin. 

J'ai vu sous Albane des crevasses de trente 
|>îeds de profondeur formées par les eaux ^ 
où le sol tout volcanique etoit parfaitement 
Uniforme. C^étoit toujours une terre jaunâtre 
ou rouge y différemment nuancée entre ces 
deux couleurs 9 composée d'argile mèlëe de 
sable , sur-tout de beaucoup de débris de 
pierrç -ponce et de petits fragmens de schorh 
Cette terre e^t poreuse et légère lorsqu'elle 
n'est pas humectée , et la grande étendue du 
30I volcanique se trouve partout plus ou moins 
recouverte de terre végétale noire y souvent 
profonde de plusieurs pieds. 

Les éjections volcaniques semblent avoir 
<eu leur direction principale du Nord au 
Sud) puisque le Mon t^ Albane élevé de agso 
pieds en est entièrement recouvert , tandis 
qu'au Nord-Ouest de Rome, Villa-Millîni 
qui n'est qu'à 44ô pieds d'e'Ie'vation ne pa- 
roît pas l'être entièrement, et qu'à l'Est, sur 
la pente des monts calcaires, le sol volcanique 
fiait à 5,0 ou 4a toisas au-dessus de la plaine» 

f ardUèieoibeiU à la mer , à une petite lieuQ 
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de son rivage , s'e'lève une suite de collines ^ 
qui s'e'tend depuis le Tibre jusqu'au-deli 
d'Arde'e , du côte' d'Antium. Ces collines en- 
core volcaniques, sont le premier rivage de 
la mer, et Pancienne limite entre Fempire 
du feu et celui de Feau. Élevées de trois ou quy- 
tte cents pieds au - dessus du niveau des 
eaux , elles semblent être la coupe de la 
base volcanique qui supporte Pimmense cam-4 
pagne de Rome, presque toute entière- du do^ 
maine des volcans. 

La langue de terre parfaitement unie et 
basse , qui s'e'tend entre ces collines et le 
rivage de la mer , est entièrement formée 
par les alluvions du Tibre et de la mer , qui 
reporte à la terre les sables de ce fleuve. Ce 
pays d'alluvion est la scène des six derniers 
livres de FÉneide , et mérite par cette con- 
sidération qu'on s'y arrête un moihent. 

L'histoire de la formation de cette lan-^ 
guede terre , suppose l'histoire du Tibre, dont 
je dirai quelque chose. 

l L E T I B R E. 

Nos poëtes modernes placent quelquefois 
leurs ëpitfaètes au hasard. Il n'en est pas 
de même des anciens , leurs bons auteurs 
les choisissent toujours à propos. J'ai sin- 
gulièrement appris dans ce voyage à res- 

( 
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pectci- celles de Virgile et d'Horace. L'e- 
pithète de jaune j Flai^us , est celle qui con- 
vient le mieux au Tibre constamment bbur- ' 
beux. Quand \{ a plu il l'est à un tel point j 
qu'il auroit peine à couler , si la rapidité 
de son cours n'etoit pas augmente'e par les 
inêmes pluies qui rendent ses eaux si épais- 
ses. Celle de Flexuosus c^aehii donne Virgile j 
ne lui convient pas moins. 

Quand on re'fle'chit à l'incalculable quantité 
de terre et de sable que ce fleuve charrie 
depuis tant de milliers d'anne'es j on se de- 
mande Ce que sont devenus tous ses dcfpôts. 

J'observerai d'abord qu'il charrie constam- 
ment une matière volcanique , uniforme ^ 
rouge ou jaune tant qu'elle coule , et grisâtre 
dans ses dépôts. J'ai suivi ce fleuve jusqu'à 
Magliano , et je crois que depuis la mer 
jusqu'à ce village , il ne sort jamais du do- 
maine des volcans ; quand il n'est pas grossi 
par les pluies , il coule dans un encaisse- 
ment naturel de dix à quinze pieds d'ele- 
vation , qu'il s'est foi;me' peu-à-peu. Près de 
Rome on voit des débris , de briques, et du 
charbon de bois, dans le talus de ses bords, 
qui attestent qu'il a relevé lui-même son rivage. 
' On ne voit jamais aucun caillou ni aucune 
jpierre non volcanique dcns son lit , ni sur 
ses bords î sa pente paroît partout assez uni- 
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forme ^ et les matières qui la composent 
semblables entr'elles. 

, U parott en quelques endroits relever le 
fond de son Ht ^ et les bords dans lesquels 
il s'est encaisse'. On est effraye' de voir k 
chaque pluye un peu forte le niveau du Ti- 
bre aussi haut que la vallée du capitole, qui 
cependant est de dix-sept palmes plus eleve'e 
qu'autrefois ^ puisque le pave de Tancien 
forum, (qu'un Suédois a fait de'couvrir , ) se 
trouve de dix -sept palmes plus bas que le 
ziiveau moderne de ce lieu fameux. Si donc 
au temps dé Romulus le Tibre avoit eu 
le niveau qu'il a de nos jours y la vallée du 
Capitole eut e'te' un marais, et peut-être qu'a- 
lors Rome n'eut pas existé» 

L'histpire très-ancienne est encore ici, d'ac- 
cord avec la nature de la scène où elle s'est 
passée. Une partie , du vallon du Capitole oii. 
les eaux de'bordoient , appelé jadis Felabrum^ 
( parce qu'on le passoit en bateau) est encore 
*aujourd'h,ui peu au dessus du niveau du fleuve | 
et s'il lest vrai que Eomulus et Remus ont 
été exposés dans le Tibre , ils dévoient 
naturellement être portés où la traditioa 
l'indique. 

Le second ouvrage des dépôts du Tibre ^ 
c'est la terre d'alluvion formée le long de 
l'ancien rivage de la meri depuis Ostie à 



' Digitizedby VjOOQIC 



BANS IVeLaTIUM. 1549 

Antium , que j'appelle f côte de léautente^ 
Toute cette côte sablonneuse est de mémo 
nature que les alluvions nouvelle^ , qui sç 
font journellement sous VIsola Sacra , et 
sous Ostie , et que nous savons bieff cer-« 
taînement être l'ouvrage du Tibre, 

Ces alluvions ont dû commencer le long de 
Fancien rivage de la mer , c'est-à-dire • le 
long des collines que les volôans avoient fai| 
sortir des eaux. On voit par les dépôts mo- 
dernes du fleuve , que les courans déposent 
au Sud plutôt qu'au Nord , car les bas fonds , 
formes par le bras droit du fleuve 9 sont aU 
. Sud de son embouchure , et le bras gauche 
dépose dans la ïnéme direction. Tant que 
les dépôts ont pu suivre cette direction , ils 
ont travaille' à élever la côte de Laurente 
située au Midi du Tibre. Cette côte une foi» 
forme'e telle que nous la voyons, les courans 
ont commence' à travailler dans la direction 
qu'ils jpnt aujourd'hui, ce qui a pt'oduit le 
terrain d'Ostie , qui n'est point achevé' en- 
core, puisque le marais n'est point entière-? 
ment comble'. 

On peut raisonnablerpent supposer que la 
lieue quarrée de terrain formée sous la ville 
d'Ostie a été" l'ouvrage de trois mille années , 
puisque nou3 savons qu'elle a çommepc^' spp 
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Ancus Martîus , et que nous pouvons con- 
jecturer où étoit le rivage de la mer du tems 
(i'Ene'e. La côte de Laurente , qui peut avoir 
neuf à dix lieues de longueur sur trois quarts 
de large ^ toute compose'e de semblables de'— 
pots y sera donc (en admettant une propor- 
tion semblable ) Fouvrage de vingt à trente 
mille ans. 

J'observerai , de plus , que toute cette 
côte ne décèle aucune trace volcanique. Pen 
conclus que l'antiquité des volcans dépassant 
le tems de la formation de la côte de Lau- 
rente , doit être placée comme dsns un autre 
monde , et reculée bien au delà des vesdges 
même fabuleux de l'histoire. 

Les dépôts du Tibre composes d'argille et 
de sable se séparent dans la mer , où chaque 
partie va suivre les lois de sa pesanteur spe'- 
cifique. J'ai remarque' dans les environs de 
Netturio des bancs d'arglïlç le long du rivage , 
qui pourroient bien être des de'pôts du Tibre. 

A l'e'gard des sables , rien de plus singulier 
que leur marche ; les palais , les moles regiœ 
d'Horace, que l'on voit distinctement sous l'eau ^ 
Je long de la côte d'Antium et d'Astura , au 
point que l'œil peut passer d'un appartement 
à l'autre , ces palais sous -marins , en sont 
quelc^uefois couverts , et quelquefois les cou- 
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rans les en del)arrassent , au point que des 
bateliers m'dnl assuré avoir aperçu des statues 
dans les lieux Ife plus souvept comblés de 
sable. Sous Nettuno ces mêmes sables sortent 
de la mer, et recouvrent la côte élevée d'As- 
tura , avec toutes^ l^sruincjs. que Ton y ren- 
contre si fréquemment le long du rivage , e% 
dans Peau et sur. la terre. L'on voit évidemment 
que la direction de ces sables mouvans est <lu 
Nord au Sud. Leur mas^e toujours crois- 
sante a élevé les dunes le long de la côte 
de Laurentum , qui ne paroissent pas avoir 
existé aw teros de Pline le jeune. 

La marche des sables sous-marins est un 
phénomène , qui n'a point assez attiré l'at- 
tention des physiciens. Il y a un autre phé- 
nomène qui mérite encore plus leurs recher- 
ches , s*i\ est tel que les habitans de Nettutio 
me Font raconté : c'est que dans les mois 
d'Août et de-Sèpteiiibre la mer se retire des 
côtes de Néttùno et d'Antium , au point que 
l'on va faire des parties de plaisir sur des 
rocîiers , par dessus lesquels on passe en 
bateau le reste de l'année. D'où peut venir 
cet étrange phénomène ? 

Les dépôts du Tibre qui n'ont point été 
agités par la mer , sont de l'argile mêlée de 
sable. Ceci explique le puits dont Pline àjx : 
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que quoique 1res près de la mer , Feau en est 
néanmoins douce. 

Il esl naturel que toute la terre d'alluvioa 
formëe par le Tibre, soit parfaitement unie et 
sans cailloux , telle que nous voyons la côte 
de Laurente, Ce parfait niveau du sol rencl 
plus sensibles les ruines qui couvrent cette 
belle côte , et qui forment ces nombreuses 
élévations que Fou prendroît quelquefois pour 
Fouvrage de la nature , si Fexpërience ne nous 
apprenôit pas que cène sont que des tas de 
ruines recouverts de gazons. Ces collines sont 
le commentaire de la lettre où Mine peint 
la .magnificence de cette côte toute couverte 
de palais , qui en quelques endroits se tou-r 
choient, et semUoient former des villea 
entières. 

Cette terre basse et fertile a un climat sin? 
gulièrement dou^ , où Horaire se plaisoit en 
hiver. Descendre à la mer^ c'était aller à Ostie 
ou dans les environs. Quelques cent pieda 
d'élévations semblent suffire ppur changer le 
climat du Latium ; Préneste placée au pied 
de la montagne est encore aujourdfhui très 
froid : j'y ai passé deux jours au, mois-d'AvriJ- 
Je matin et le soir auprès du feu; on y si 
souvent de la peîge , que Fop ne voit j^maisi 
Il Ostie, 
J^a scène des six derniers Livres de Virgile 
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ne Comprend qu'une lieue de terrain. Le ôamp 
d'Ostie , la vUlè de Laurenle , le lieu de Tem-^ 
buscade de Turnus , celui du débarquetnept 
d'Enëe et de Tarchon., la forêt où pe'rireol 
r}i$us et Ëuriale , enfin , tous les lieux oik 
les ëvenemens , devenus si fameux 'aon^ les 
pinceaux de Virgile se sont passes, a'ex6è>v 
dent pas une petite lîeue (J^^^irrée, : 

LÇ LATIUM A Ét^JÉ UN GOLFJ^ 

; DE LA MER. , . [ 

Si la cpt^ de Laurjente est une alluyiop diij 
Tibre ^ les collines yolcaniques qui la bor-r 
dent y pnt donc ele' ui^éfyis le riys^e de la mcF^ 
Mais avan^ les yc^lo/insr ,,^ ce^ naêraes ; polliçKîs 
n'exlstoieqt pas , et le paj^^ qu'elles occupeni 
maintenant, se^rpuyant p^us bas que le niveau 
de la mer , a dû en être submerge. Lq 
Latium fprmoit dcHic alors un eolfe . *qui 
s'et^^lideît sans doute; . , jusqu'aux montagneé 
àe la Sabine ; le Soractç et le Mont AIban« 
etoient des îles, corpncie celle de Cir^ë Tetoi^ 
ençqrç au lems 4'|Iom^ëre^.^^ ^^ ^ ,, ^. ' . 

. ::.Au. delà d^ B^o^^Q,,.; p^ loin du,j faf^ 
i»etuiCr,fîP\s^eau 4^ la: Cr^'inefa |, .IctoKu^î^ 
(Jes: i Nasi0«3 ^ ^e ^i^ k ^ec^vfrt ,|)ai;.\\m 
ëbouJçq^epV) Pr^s.^e, pe;;tAip|>^^^ i^x^q^j^vp^ 
dés ) çhy'ftrQifes.id'Wn§aCft^J{|Ç!SitW¥ . *"JgV'è^nî ïi 
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qœ Ton ne peut expliquer que par Thypollièse 
que les volcans e'toient en activité' au tems oà 
la mer couvroit encore la campagne de Rome, 
L'on y voit des coucHes de petites pierres 
Calcairei applaties , posées par bancs entre 
des produits volcaniques. Toutes les collines 
deë environs sont percées par des grottes d'une 
structure semblable , dont quelques unes ont 
servi de prisons, appelées Ergastula, oiiFon 
^nfermoit les esclaves , d^autres ont ële' em- 
ployées à faire des tombeaux. Toutes ces 
cavernes prouvent , que l.es eaux qui ont 
kratifië ces galets , ont fait leur ouvrage dans 
le tems des volcans , qui , mêlant leurs éjec- 
tions parmi les dépôts des fleuves , ont enfin 
fait sortir de la mer le sol de cette Rome , 
destinée comme les volcans dont elle est 
îs5ue , à devenir le foyer d'autres boule- 
versemens. 

Ànteneurement aux volcans existoîent sans' 
doute les bancs à coquillages de Villa MïUînî , 
formant de petits îlots vis-à-vis des îlesnd'Al- 
bane , de Circë , et du Soracte, 

Il y a un fait qui permet de remonter à 
des tems antérieurs à cette e'poque. Sous Villa 
Millini, près de la villa des Mëdicis , appelée 
f^ilia Madama , est une grotte artificielle , 
aujourd'hui couverte de ronces^ et de brous* 
iajiles , où s'est dit-on tramée le complot dc^ 
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k St. Baribelemi. Non loin de cette gratte 
l'on voit des blocs de brèche formes de 
pierres calcaires applalies, posées sur la pente 
de la colline comme sur un rivasse étranger. 
Ces blocs sont certainement la plus ancienne 
ruine de ce sol classique qUi semble conserver 
l'empreinte de tous les âges. / 

Revenons à la grande, plaine des environs 
dt Rome. 

J'observerai d'abord) qUele terrain volcani^, 
que de Rome a peu de rapports avec le sol . 
des environs du Vésuve , compose' de dëcom-» 
bres et de laves posées les unes sur les autres 
et' croisées en tout sens. La matière qui 
ijomposé les eTévalions. volcaniques de la .cam^ 
pagne de Rome, est d'une plus grande unîfor'^ 
' mité que celle des pays oh lès volcacis ont 
fait leur jeu dans un autre. élément que l'eaa» 
Dans le Latium c'est par^toiît la même 'terre ^ 
ibrnkée par/ce qu^on appelle à Naples les 
Cendres du J^éaUve^ ou bien ce sont de ^ an-^ 
des coulées de laves , dures ^ brunep , par-» 
tout unifiâmes ^ qui probablement occupent 
plusieurs lieues d'étendue» Il y en a 'k Capo 
di JBove à une demi-lieue de Rome ; cette 
m^me lave se trouve à une grande lieue plus 
loia au delà de Ponté Buttero ^ . et. se i*e- 
trouve encore d'un côté opposé , formant le 
cralèvrie du petit lac Jlé|^lle^ à trofô k quatre 
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lieues à FEst de Capo di Bope , et le^ cratères 
de Nëmi et d'Albane à quatre et cinq lieues au 
Sud de ce même lieu. Cette grande «tendue 
de Javfe dure et compacte est par-tout recou- 
verte de terre. 

Les coUines volcaniques qui forment les 
ondulations de la plaine , (parAii lesquieUes 
sont comprises les sept collines de Rome, ) 
ont toutes un noyau de pierre dure appelle'e 
pèperinoon ti^ou Ce grès ou noyau volca- 
nique ne paroit . point d'une composition 
essentiellement différente de la terre -qui l'en- 
veloppe y il semble n'y avoir d'autre diffé- 
rence, entr'eux que dans le degré' de durcîs- 
scoient'de ce composé ,' durcissement qui va 
enf augmentant à mesure qu'on approche du 
Bépàîao ,' qui n'est encpre -que cetl^ . "même 
ntatiere (levenue- «ass^ compacte pour être 
employée dans les- bâtimèns. * - 

^ JJi.y' a <îependant une observation à faire f 
La terré volcanique paroit être composée en 
gmnf]^ partie de détritus de 'pierres ponces , 
sans. doute plus lég^r que le sable qui est allé 
fcw;i¥ièr.le noyau de la <^lKne , avec des par- 
ticules pitis pesantes que celles qui àvoîent 
aubi, Faction du feit. ^^ .... -i - ' . 
-•Une-, autre singularité dé' ces collines vol— 
canir|ues «est celle ^'éiré petcée^ dans tous les 
sens par dies caverne^ Pw^ d'étçange^rs o^t 
\ 
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parcouru les déserts de la campagne de Rome 
autant que je Taî fait , et je puis afÇrmçr que 
je n'ai pas vu un rocher sans cavernes. Un 
grand nombre de ces antres sont bouches 
par la police qui a peur des voleurs, ou sont 
couverts par des e'boulemens qui tantôt cou- 
vrent et tantôt découvrent leur entre'e. Je suis 
persuade' que beaucoup de tombeaux sont en- 
core à trouver , que le hasard de'terrera un 
jour. 

^Ces cavernes n'ont aucun rapport avec celles 
que j'ai vues dans les environs du Vésuve.; 
L'^on n'y voit jamais aucune trace de fusion , 
ce sont des voûtes presque toujours très se'ches 
perce'es dans une terre plus ou moins durcie. 
L'absence de toute trace de fusion ., leur 
forme presque itoujours ronde, perçant .quel- 
quefois cylindriquement^ les rochers , font 
soupçonner qu'elles sont l'ouvrage des e^ux, 
peut-être mises en mouvement par le feu 
d'une manière, tout à fait inconnue. 

Ces cavernes sont un phénomène qui n'a 
point assez attire les regards des observateurs. 
Elles donnent l'explication de quelques faits 
historiques, et d'un grand pombre de passages 
des poètes. 

' Juvenal avoît certainement dans l'esprit 
d'anciennes traditions sur la manière, de vivre 
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d«8 sâuVages du Latium , quand il a dk î 

Ctedo pudicitîam Sattirno rege moratam 
, In terris, watnqoe dÎH , cum^igida paryas 
IVœberet qpelunca domos^ ignemque, Laremque 
Et pecus y et deounos communi clauderet umbra. 
Sylvestrem montana torum cum sterneret ux.or 
Frondibujs et cubuo^i^ yiciuaramqae ferarum 
Pellibus. 

Je ne doute pas qu'un grand nombre des 
premiers habitans du Latium n'ait logcf dans 
ces cavernes. Cetoient des abris assez sains 
^ à cause de leur se'cheresse ^ et f ai vu moi- 
même quelques habitations dans ces souter-* 
rains volcaniques. Je ne doute nullement que 
l^istolre de Cacus n'ait un fondement très 
réel. Si sa caverne ou celle de Faunus ont 
véritablement existe' sur l'Avcntin , il ne seroit 
pas surprenant qu'on ne les y. trouvât plus j 
car les collines de Rome ont e'tê taillées et 
murées de tant de mianiëres depuis deux à 
trois mille ans , qu'il seroit plus étonnant 
d'y trouver quelque chose de leur forme 
primitive , que de ne plus rien voir de ce 
qui a pu y exister au tems d'Hercule, 

Le Lupereal est une caverne du Mont-» 
Palatin consacrée au Dieu Pan par Evandrcj 
dont il n'y a plus de trace. Ëvandre la fait 
remarquer à Enée; — jBtgelida monsiraisyA 
rupe Lupercaty 
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Je me suis quelquefois avance' dans les 
souterrains du Mont-Palàtiu , et j^y ai re- 
trouvé des vestiges de cavernes naturelles. 
Dans le Latium la nature est partout d'ac- 
cord avec l'histoire, et avec la'poësie qui 
chez les anciens n'étoit encore que l'histoire 
vue à grande distance. | 

Ce que j'ai dit de la nature des collines 
volcaniques , donne l'explication d'im fait 
hihH.orique que nous avons tous appris dans 
notre enfance. Nous lisons dans l'histoire 
Romaine y que plusieurs villes placées comme 
Rome sur des collines volcaniques, ont été 
prises par le moyen de chemins souterrains 
creusés jusques dans l'intérieur de la ville 
assiégée. C'est ainsi que Fidène fut prise , et 
le siège de Véïes , si fameux dans l'histoire 
de l'enfance de Rome, fut terminé par des 
mines que Camille fît creuser, et que l'on croit 
avoir retrouvées. La friabilité du sol volca- 
nique jointe à sa solidité, et le grand nom- 
bre de cavernes que l'on étoit sûr de ren- 
contrer^ rendpientle travail des>mines très aisé.» 
L'émissaire du lac d'Albe , entrepris au 
temps du siège de Yejes , a sans doute été 
favorisé par le terrain , et Rome naissante 
s'instruisoit alors à percer la terre et les 
montagnes , pour produire au temps de sa 
âplendeut' ces aqueducs souterrains , plus 
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îw^rveilleux que ceux qui , jettes d^une mon- 
tagne à Pautre,, nous e'tonnent encore dan» 
leurs ' ruines. 

Enfin , ce même sol caverneux a produit 
Ces souterrains inextricables appelles Cata- 
combes. L'on pourroit faire soixante milles 
dans ce labyrinthe myste'rieux , commencé 
J)ar les volcans , et continue', peut-être, par 
ces sauvages du Latîuni , dont parle Juvenal 
dans sa sixième satyre. Ces contrées te'ne- 
breuses , qui font l'objet des rechcrcbes du 
savant DazincoUrt ^ ont servi pendant trois 
mille ans tantôt d'habitation , et tantôt de 
feimetière et d'asile , ou de cave , ou de car- 
rière de Pouzzolane et de Peperino. 

La forme extérieure des collines volcani- 
Ijucs présente quelques traits qui leur sont 
propres. Celles de la gcande plaine, (sur- 
tout du côte' méridional du Tibre^) ont , 
comme je l'ai dit , la forme de grandes va- 
gues dont les sommets seroient très éloignés 
les- uns , des autres. L^entre-dcux de ces élé- 
vations forme de3 vallons qui ont leur écou- 
lement vers le Tibre , ou la mer. Il est 
intéressant de se familiariser avec les formes 
de ces colHnps, parce qu'on peut , d'après 
cette connoissance, se faire une idée nette 
des sept fameuses çoJKnes dq Rome., telles 
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kju'ellcs étoient avant Romulus , ou si Foa 
veut ayant Saturne , qui avoit un château 
sur le capitole , dont les ruines se voyoient 
encore bu temps d'Evandre , de'ja quatre 
ou cinq siècles avant Romulus. Toutes ces 
collines arrose'es par des ;sources d^eau-vive, 
formoienrde riches prairies , surtout dans la^ 
petite plaine qu'il y a 'entr€ les Ësquilins i 
le Capitole et le Palatin , appele'e les Carines* 
L'on, voit évidemment que le mont Car 
pitolin , appelle' d'abord Saturnia , n'est 
plus que le noyau de cette colline dont le 
talus septentrional fut emporté par Trajan^ 
lorsqu'il fit enlever une partie du montCa- 
pitolin , égale à la hauteur de sa fa- 
meuse colonne , que l'on voit sous le Capi- 
tole. II n'y a que la pente douce de cette 
colline , du côte' de l'ancienne porte Car^ 
mentale , qui soit r^estée telle que la na^ 
ture l'avoit faite y apparemment parce que c'e- 
toit le chemin le plus aise' pour arriver du 
Tibre au sommet de ce lieu ce'lèbre. Du 
côte' du forum la roche Tarpeienne , (c'est- 
à-dire , le noyau de la petite montagne du 
Capitole ) fut entamée probablement pour y 
prendre dé la pierre à bâtir. (( Une forêt 
)) couvroit la roche tarpeienne , dit Properce, 
» en racontant l'histoire de Tarpeia j on y 
» voyoit une caverne "tapisse'e de lierre , et 
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» des sources d'eau-vive arrosoîent le pî^d 
D des arbres sous lesquels les bergers me- 
y> noieot paître leurs troupeaux, au sou de: 
» la flûte^ )) 

Il y a encore de nos joul-s une source 
d'eau-vive au centre du Capitole , dans la 
prison souterraine où pe'rit Jugurtha , et où 
Cice'ron fit mourir les chefs de la conspî-' 
ration deCatilîna. Il est à cnoire que cette ca- 
verne a existé, sans doute dans le. lieu même 
de cette prison. / 

Lé sommet du Capitole e'tolt couvert de 
broussailles. 

Hinc ad Capitolîa ducit , 
Aurea nunc^ olim sylveslrîbos borrlda dumis. 

Il en est de même du mont Palatin ; nous 
n'en voyons plus que le noyau. Evandre y 
avolt son palais de chaume, honoré par la 
présence du grand Aloide, où Enée passa la 
nuit sur une peau .d'ours étendue sur des 
feuilles. Sans doute que cette colline , cou- 
verte alors de troupeaux , n'étoit pas comme 
de nos jours un rocher escarpé, mais Une 
^ pente douce liée d'un côté au Cœlius , et 
au Capitole de l'autre. Entre le Palatin et 
les Esquilins il y avoit de riches pâturages, 
où Enée en arrivant cliez son hôte , enten- 
doit mugir les troupeaux d'Eyandre sur ce^ 
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Knéme^ collines qui, du teuis de Virgîle com- 
posoient le quartier brillant de Rome, la 
voie sacrée j et cette suburra où logeoient 
les plus grands seigneurs de la capitale du 
inonde. 

Passiinque armenta videbant 
Romanoque foro et lautis mugire carinis. 

La partie de la petite valle'e entre le Ca- 
pitole et le Palatin, qui avoisîne le Tibre, 
e'toit un peu inonde'e par le fleuve , Ton y 
voyoit des roseaux dans le Velahrum. Le 
reste de la vallée étoit aussi vert que le 
haut des collines ; ii droite Ton apercevoit 
la grotte de Pan appelée Lupercal ^ à gau- 
clie le Capitole couvert dé bois et de brous- 
sailles , d'où decouloient quelques sources 
d^eau fraîche , près de Fentrée d'une grotte 
tapissée de lierre j sur le sommet s'élevoient 
des ruines. Telle étoit Rome au tems d'Enée. 
La description qu'en fait Virgile est parfai- 
tement coqfbrme à la nature du terrain tel 
qu'il devoit être ^ alors, à en juger d'après 
ce que Ton en voit aujourd'hui. / 

Outre la caverne de Cacus , le mont Aven- 
tîn en a voit une autre , . où les Dieujt cham- 
pêtres aimoient à se reposer. 

Cumqae suis antro conditus ipse (Numi^) latet. 
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Ad solitos Teniant sylyeatm ( i ) Numina fonte»* 

Fasi. Liy. III. 

DES CRATÈRES DU LATIUM. 

Je ne connois que trpis cratères dans la 
campagne de Rome , qu'il ^oit impossible de 
ne pas reconnoitre comme cratères de vol- 
cans. Le premier se trouve du côte' de Ga- 
bîes , c'est le fameux lac Regille ; ce petit 
lac , d'environ un quart de lieue de dia- 
mètre , est place' au fond d'un cône ren- 
verse de lave dure , d'environ quarante à 
soixante pieds d'e'le'vation. Cet ouvrage sin- 
gulier , de lave noire , formant des roches 
escarpées et nues , est entièrement ouvert 
du côte' du chemin , où le lac est au ni- 
veau de la plaine. Ce cratère e'chancre' n'est 
point comme ceux d'Albane et de Ne'mi , 
recouvert d'e'jections volcaniques , qui en re- 
lèvent la forme re'gulîcre de cône renverse' j 
mais la lave du lac Regille est presque à 
de'couvert dans sa partie supe'rieure , ce qui 

(i) Ligorius dit que l'oi^ a trouvé dans cette même 
caverne une pierre avec cette inscription : 

Syhano sancto Fauno et Pico etc.' 

Tous ces faits sont parfaitement concordanar avec la 
nature des lieux, qui est partout d'accord avec les 
descriptions des poètes. 
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permet de soupçonnei- que les eaux ont en- 
levé' le dessus de son cône. 

Les deux autres cratères de Ne'mi et d'AI- 
bane, placés sur le premier gradin de I^ 
Montagne, à quatre ou cinq ce'nts pieds plus 
haut quô le lac Regille , sont couverts d^ejec- 
tiqqs volcaniques de plusieurs certaines de 
pieds d'élévation, qui prolongent le cône à lave 
durie qui ^it le. fond du basj»in. La forme 
copiquc de ces deux cratères est d^une sin-^ 
gul^cre rpgul^rité , et d'une telle él.évatio4 
•queiron.iï^et presque une demi-heure à re-? 
roonu^r à son aisç dc^pu^s le lac d'Albane ^ 
qui est ^u fond de là jatte, jusques toiit au 
liat^t du; cône supérieur. Le fameux émiS" 
^ saire fait au tems du siège de Véjes , est 
percé précisément entre les éjections volca^ 
niques, faciJjBs à çntamer, et la lave dure^ 
qui coiitientjes restes des belles et pro-r 
fondes eaux , de ce grand,laq-à forme circu- 
laire. Dans le temps qu'il dccupoit la partie 
s^upér^exire de son imtmense bassin, il con? 
Xeiipjj^ju^ coasse d'eau. bi^nm^j^iacan te ; pour 
la plaine, (i). 



(i) Les propriétaires ^e la plaine de Borne ^ c'est- 
a-dirë une grenue pàrlie des plus ricnes citoyt^ns d^ 
cette ville , dévoient craindre que le bassin du lac ve- 
naM à se rompe, rioMueYsç mas^ deg ea^x m dé- 
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Le cratère de Nëroî , un peu plus peift 
que celui d^Albane , n'est pas moins rëgu* 
lier , ni n)oins pittoresque. Il paroît que 
son cône nV jamais ëte', comme celui d'Aï- 
bane, rempli en entier par les eaux de son lac. 
L'uniformité de la lave* dure, compacte^ 
pesante, que j'ai retrouve'e la même dans tout 
le Latium , est un phe'nomëne remarquable. 
.Cette lave coule'e est partout recouverte d'ë-- 
jections volcaniques , et ce n'est quelques ,. 
fois qu'un hasard qui la met au jour, comme 
sous Monte-Mégliori ou le ruisseau d'Al- 
bane a enlève la terre qui la masquoit. Il 
seroit intéressant d'avoir la topographie du 
sol volcanique et de connoître les limites 
^es diffërens produits du feu, Je ne scrois 
point surpris d'apprendre que tout le ter- 
rain entre Albane , Nëmi et Rome forme 
une seule masse de lave dure et coulëe. Quel 
magnifique tableau pour la pensëe que cette 
vaste ëtenduiB de roches fonjdues ,, bouillon- 
nant sous les eaux de la mer, etëlevant peu- 
i-peu hors de la surface liquide le théâtre 



truîait leurs possessions. Ils se servirent du prétexte da 
stége de Veîes pour engager lé peuple ou une partie 
de l'armée , à percer ce qu'on appelle V émissaire ou 
catial de décharge, tel qu'on le Voî.t aujourd'hui. 
Cet Ourragc à été fait Fan $5^ de Rome/ 
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des plus grands évënemecs de ^histoire, du 
mondç ! 

J'observerai en passant (fi\e les voyageurs 
slirlout ceux qui arrivent de Naples , se hâr 
tent trop de trouver des cratères dans chaque 
enfoncement et dans chaque petit lac. On a, 
sans aucune raison place' un cratère sur le mont 
Palatin près d)3 la fontaine de Curtius. (i)De- 

(1) Hoc, uLi nunc fora suQt udae tenuere paludes : 

Amne redundatis fossa madebat aquis. 
Curtius ille lacus. Siccàs qui sustinet aras 

Nunc solida est teUus, sed lacus ante fuit. 
Le Tibre fait un coude sous TAventin , ce qui cA 
ùtk refluer les eaux dans la vallée du forum. 
Qi^ vslahra soient tnciroum ducere pompas, 
" Nil . praeter salices cassaque canna fuit. 
. Sacpe suburbanas rediens'conviv^ per undasfr 
Cantat , et ad nautas ebria verba facit, 
Hîc quoque lucuserat junciset arundine densus, 

Et pede velato non adeunda palus. 
Stagna recesserunt et aquas sua ripa coercet.' 

Les décombres de tant de bàtimens entassés les uns 
sur les autres par le tems', les incendies et les bar*' 
bares de tout âge et de tout état , ont^continuellement 
rehaussé le terrain de cette valléne fameuse* On peut 
voir dans les souterrains du tempjk , dit de Romulus 
et Remusy combien le forum moderne s'est élevé, fy 
ai observé une eau de source peu profonde , qui , au' 
tems de Romulus pouvoit bien être au niveau du fo-' 
rum d'alors, 
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nys d'Halicarnasse dit que le gouffre de Curlius 
ctoit une mare d^eau , formée peut-être par 
le Tibre un peu enflé, ou par la fontaine qui 
descend du Capitole, comme il paroit probable 
d'après la nature des lieux. ^ 

Pour achever le tableau du sol volcani- 
qvie de ^ la campagne de Rome , je dirai 
deux mots des nombreuses sources ^ulfiireu^ 
ses que Ton y rencontre en tant d'endroits. 
Il y en a plusieurs dans la moitié' occiden- . 
talé du Latium , qui sont blanchâtres , âpres 
et très acidçs au goût. Près de Rome il 
y a quelques eaux acidulées non-souffrées , 
^ès; bonnes à boire , cqn^rae à Aqua' Ace-- 
iosa ^ iM)n loin, derrière. .iJa villa. Borghese* 
La plus abondante .dea . sources souffr.ées est 
celle , entre Tivoli 0t* Rome , que l'on voit 
s'engouffrer en partie dâïis^ là plamfe. ou cou- 
leroit-elle , si ce n'est dâins quelque abyme 
souterrain , dopt les pays volcaniques .sont 
remplis'? Plusieurs rivières,, dont le lit existé 
enço^q, ^ont.dîspatu sous Préncste. Sans doute 
qiji^iiejyirf, eaux se, perdç^t^dan? quelque bou- 
che t'i|i ffiU: d€s fmtiquje^jvojçans , ,f\i^ij da^ns 
le il/atiutn senabl«fitî '^ôlnè -percées pltia 
bàs'iàu'àiïl^ énvirbtts* tîé Napies J oh fe^ol pa- 
roit partout creux et prêt à s'écrouler^ ^Ippa- 
rei^çft, qup présente prévient le. sol dujtatîum. 
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Apres avoir parle de Pouvrage du feu , je 
dirai un root du travail des eaux sur le sol 
de la campagne de Rome. 

Nous avons vu le long de la tkier une côte 
large d^une petite lieue forme'e par les allu- 
vions ^ du Tibre: Cette côte , l'ouvrage des 
eaux , est h FOuest de Rome. 

A TEst de la ville le petit fleuve de VAnio ^ 
aujourd'hui Teueroné , a trace' une ligne dé 
dépôts tout à travers du sol volcanique , depuis 
Tivoli jusqu'au Tibre au dessus d'AquaAcetosa. 
Pn retrouve la continnation de cette ligne 
dans les montagnes de la Sabine jusqu'au 
Suhlaqueum de Ne'ron , dont Tacite a parlé. 

Les belles eaux de VAnio ont la proprie'té 
de former des de'pôts calcaires de toutes les 
nuances entre la cristallisation brillante de ce 
qu'on appelé Confetti di Tivoli^ «t le tuf qui a 
incruste une forêt tout près de la ville de 
Rome. Ce petit fleuve qui n'a que' quarante 
à cinquante pieds de largeur , sîfist fait par 
ses dépôts comme un domaine tout à Tentour 
de ses bords. Près de Subiaco on distingua 
dans ses incrustations jusqu'à des insectes , et 
Jusqu'à des feuilles de vigne , ce qui prouve 
l'antiquité des vignes dans les montagnes de 
la Sabine , et semble confirmer <îe que dît 
Virgile de ce Sabinus planteur de vignes ^ 
^iti^ator y dont ou voyoit la statue dans le 

A a 
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temple de Picus avec une serpe à ses pîeJs^ 

Quiii etîam veterum effigies ex ordine avorum 
Antiqua è cedro , Italusque , paterque Sabinus 
Vitisator,curvam servans sub imagine felcem. 

Il est peut-être l'inventeur de cet instrument , 
>qui valoit bien ce pilon de Pilumne qui l'avolt 
e'ieve' au rang des Dieux^ paur avoir inventé 
l'art de piler le ble' , tant l'honneur d'être 
de'ifié est souvent à bon marche I 

Ce petit fleuve de PAnio ( souvent très enflé , ) 
après avoir fait les belles cascades de Tivoli , 
-forme dans la grande plaine ces immenses 
dépôts de Travertino , dont St. Pierre , une 
partie du Collisée , et tous les plus nobles mo-* 
numens d'architecture de Rome ancienne et 
moderne sont bâtis. Cette pierre d'un jaune 
clair , très dure à l'air , un peu brillante 
dans sa cassure , n'a d'autre défaut , selon Pline, 
que d'éclater au feu. Ces bancs de Traver-* 
tino 5, dont l'étendue m'est inconnue , traver- 
sent dans la grande plaine, lé vaste domaine 
des volcans. 

L'Anio entre * dans le Tîbre à une lieuo 
au dessus de Pvome , par un petit coude 
qu'il fait pour arriver à ce fleuve au-dessus 
^Aqua Acetosa. Mais la ligne droite de son 
cours indiqueroit une autre embouchure , dont 
la direction le feroit entrer dans le Tibrç 4 
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toie lieue plus bas, entre Ponté MoIlé eila. 
Porta del Popolo, Celte dernière direction > 
il Ta eue une fois , car on retrouve par-tout 
«es traces dans les belles incrustations qu'il 
B laisse'es. Une forêt entière , renversée par 
jje ne sais quelle re'volution , porte Tem- 
preinte de ce fleuve , qui y a mis pour ainsi 
dire son cachet en Tincrustant presqu'en 
«ntier. 

La colline sur laquelle les murs de la ville 
de Rome sont bâtis, entre Villa Borghese et 
la porte del Popolo , est moitié' volcanique 
«t moitié' de'pot du fleuve. Je ne fais qu'in-r 
diquer cette observation que fe n'ai point 
snivic-, on peut la ve'rifier dans les immenses 
«oulerrairis qui traversent cette colline. 

J'ai eu peu d'occasions de parcourir la 
partie de la campagne de Rome qui est au 
Nord du Tibre. J'y ai vu an-dessus de Ponte 
Molle , le long du chemin que Ton trouve 
eqtre une suite de collines et le fleuve ^ 
l'entrée de ces nombreuses cavernes à galets 
«tratifie's avec des e'jections de volcans dont 
)'ai parle'. En allant de Rome à Ancone , oa 
remarque ça et là des traces de bancs de 
coquillages. Au-delà de Magliano en montant 
vers Otricoli, (qui est le commencement des 
Apennins , ) le sol volcanique disparoît en- 
tièrement ^ et je ne crois pas que l'oa en 
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&it jamais trouTe aucune trace ïe long de 
l'Adriatique , tandis que ta côte occidental^ 
de l'Italie en fait Voir très fréquemment, 
{tisques dans le golfe même de la Spezia. 
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Faites à Rome, en i8o3, avec le Theitnomfcire 
de Farcnheit , expose' au Nord. 
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